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Presentation du numero 15 

(Juillet-Aout-Septembre 2015) 

Hamdi MLIKA 

(Universite de Kairouan) 
hamdi.mlika@flshk.rnu.tn 


Ce numero 15, qui correspond au troisieme trimestre de l’annee 2015 devait 
paraitre en Juillet 2015 mais en realite n’a ete realise qu’en decembre de cette 
meme annee. Le numero 16 contiendra un dossier special sur le philosophe 
analytique americain contemporain, Robert B. Brandom ne a New York en 
1950. Nous prions nos chers lecteurs de nous excuser de ce retard du en grande 
partie au passage a la version papier. Nous ferons de notre mieux pour que les 
prochains numeros paraissent dans les dates prevues au rythme de quatre 
numeros par an, c’est-a-dire en Janvier, Avril, Juillet et enfin en Octobre. 

Grace aux contenus scientifiques de nos publications, annee apres annee, 
depuis janvier 2012, la revue Al-Mukhatabat avance petit a petit vers la creation 
d’un veritable espace international d’expression, de dialogue et de debat entre 
des auteurs et des chercheurs issus de differentes cultures. Cet objectif reste 
notre visee primordiale et consiste essentiellement a encourager la pensee et la 
creativite, certes dans les disciplines logiques et epistemologiques mais 
egalement entre toutes les disciplines scientifiques et humaines sans que celles- 
ci ne deviennent pour autant vagues, pauvres en rigueur et detachees 
arbitrairement de la specificite de leurs outils d’analyse et de comprehension 
propres. 

Ce numero 15 se compose de dix articles ecrits dans les trois langues de la 
revue. Dans le premier article, Haytham El-Sayed de l’universite de la vallee du 
sud en Egypte, nous presente un projet de recherche qui se rattache a son 
objectif de developper une sorte de logique arabe appliquee a l’informatique. 
Dans un registre different, Martine de Gaudemar, de l’universite de Paris-ouest 
Nanterre, la Defense, reprend le theme de la voix cher a Stanley Cavell pour 
mettre en lumiere les valeurs inalterables de la philosophic de nos jours. Sur la 
base de l’image de l’Opera dans la philosophic de Cavell d’apres l’un de ses 
livres les plus connus, Un ton pour la philosophy elle montre a quel point la voix 
et l’art vocal incarnent en verite un point de passage entre la vie des corps et« la 
Culture en tant qu’espace de significations partagees » selon ses propres termes. 
Influencee par Cavell via Wittgenstein et loin de toute dimension cognitive, elle 
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park de cet art vocal comme d’une sorte de mediation rendant possible la 
transmission de ce qu’elle appelle «les formes de vie incarnees dans des 
personnages de culture ». Pour sa part, Bernard Guy, nous livre un dialogue 
original entre un anthropologue et un physicien (fictifs) sur les questions 
complexes de l’espace et du temps. Ces derniers ne sont pas definis comme des 
substances naturelles qu’on decouvre mais plutot comme des relations 
d’expression dans le langage scientifique qu’on invente. Nous sommes bien loin 
de la science aristotelicienne qui pretend decrire et decouvrir la substance du 
monde. 

Colin McGinn, qui est considere parmi les plus grands philosophes 
britanniques de nos jours, nous invite dans son deuxieme article publie dans 
nos pages a se demarquer de la conception traditionnelle du positivisme logique 
sur la question de la necessite et sur la nature de son rapport a la connaissance. 
11 soutient que toute necessite est metaphysique et il n’y a point de place pour 
un discours sur cette notion de necessite qui serait simplement epistemique sans 
aucun engagement dans le champ complexe de la Metaphysique. Pour lui, 
necessite et metaphysique sont les deux faces de la meme medaille et «toute 
necessite, meme analytique, est necessairement une necessite metaphysique ». 

Avec Amel Alouichiche, nous passons d’une metaphysique analytique a la 
question ecologique ou il s’agit d’en comprendre la crise actuelle et de proposer 
une piste de pensee pour un meilleur diagnostic de ses differents aspects 
negatifs. 

Dans son article, Mahmoud Yagoubi tente de dissiper l’un des prejuges 
les plus forts sur la logique de langue arabe et sur les contributions des 
logiciens arabes classiques dans le developpement de la discipline logique en 
tant que science universelle. En effet, ce grand Professeur de logique qui a 
longtemps enseigne a l’ecole normale de Bouzareah en Algerie propose 
d’attirer l’attention des lecteurs (arabes aussi bien qu’occidentaux) sur l’erreur 
largement repandue qui consiste dans l’idee selon laquelle les arabes « n’ont 
joue aucun role creatif ou critique dans le developpement de la logique et en 
particulier dans la theorie de la deduction ». L’auteur nous eclaire en verite sur 
le fait que les historiens de la logique oublient de mentionner le role des arabes 
dans l’invention du syllogisme appele « Syllogisme connectif conditionnel» avec ses 
deux formes, conjonctive et disjonctive. Cette invention met en lumiere l’apport 
des arabes dans ce domaine contre la these absurde de leur passivite. 

C’est dans le cadre de l’ouverture de la revue sur d’autres themes que ceux 
qui relevent de la logique proprement dite et de l’epistemologie dans son 


10 



AL-MUKHATABAT ■^Lbl±*]l ISSN 1737-6432 Numero-Issue - 15 - aa jdl / July-Juillet 2015 


double volet continental et anglophone que nous publions l’article de Borni 
Lafi. 11 developpe une approche a cheval sur l’art et l’anthropologie a propos de 
la question du statut des Afro-americains dans le spectre social et racial aux 
Etats-Unis. L’auteur critique la these de leur unite et avance des arguments en 
faveur du caractere universel propre au mouvement noir-americain que la 
societe « etats-unienne » avait connu dans les annees 1920 et 1930 et qu’il est 
convenu d’appeler la renaissance de Harlem. 

Nous publions dans ce numero une deuxieme traduction de Farhat Mlayeh 
ayant trait cette fois a la cognition sociale, domaine qui n’est pas assez investi 
dans la culture arabe. Le texte traduit a ete ecrit par d’eminents auteurs que je 
cite : Korman, J., Voiklis, J., & Malle, B. F. L’article commence par la difficile 
tache de delink ce qu’est la cognition sociale. Nous apprenons qu’elle repose 
non seulement sur la cognition generique comme l’apprentissage, l’attention et 
la memoire mais aussi sur des concepts et des processus uniques : d’un cote 
nous avons entre autres l’intentionnalite (socialisee il est vrai depuis Searle) et 
de l’autre nous avons des processus telle que la projection par exemple. L’article 
creuse la semantique sociale de ces concepts et processus et analyse comment la 
cognition sociale tant recherchee les presuppose. Nous felicitons Farhat Mlayeh 
pour le choix de ce texte a traduire. 

De la question de la cognition sociale, nous passons avec Naoufel HajLataif 
a la question complexe de l’atomisme logique. II est vrai que c’est Russell qui lui 
donne le premier une certaine signification philosophique et s’en sert 
explicitement pour construite son systeme de type analytique, mais cette idee 
prend plus d’ampleur chez Wittgenstein qui lui donne une nouvelle version 
dans son Tractatus aussi pertinente que la sienne dans The philosophy of logical 
atomism. 

Halid Rih est un jeune chercheur marocain forme dans l’ecole d’Hassan El- 
Bahi a l’universite de Kenitra. Les merites de Hassan El-Bahi dans le domaine 
de la philosophic analytique de langue arabe, et ce depuis la parution de son 
ouvrage sur les paradoxes logiques, sont incontestables. Dans cet article sur les 
sophistes, Hafid Rih tente de transgresser tout obstacle d’ordre ideologique - et 
la philosophic est souvent porteuse d’ideologies — pour mettre au clair et 
recomposer la verite originelle des sophistes et du sophisme de fa^on generale. 
Selon l’auteur, sous l’effet de differentes accusations et prejuges, le concept de 
sophisme a perdu son sens originel. L’auteur tente done d’atteindre les raisons 
qui expliquent ce « renversement historique », un renversement qui denigre les 
merites des sophistes pour faire l’eloge (a juste titre selon nous) de la sagesse 
dite socratique. 
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Avant de terminer cette presentation, je voudrais remercier l’artiste Wajeea 
Mirza de Londres qui nous a autorise a reproduire sur la page de couverture du 
numero 13 l’une de ses belles creations. Wajeea Mirza est une artiste 
londonienne tres inspiree dans le champ de l’art islamique. Nous exprimons 
egalement toute notre profonde gratitude a tous ceux qui ont contribue 
directement ou indirectement a la composition de ce numero quinze. 
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Haytham EL-SAYED 
(South Valley University, Egypt) 

haytham_e_e@yahoo.com 

Resume. 

Sur la base de mes projets de recherche universitaire, je defend un projet 
a long terme interessant pour ma recherche future. Ce projet se rattache 
a mon objectif de developer « une logique arabe appliquee » qui serait 
l’etude des applications des logiques dans la science informatique et le 
traitement de l’arabe comme une etape prealable vers sa calculabilite 
(computation). Dans cet article, je mets l’accent sur les traits generaux de 
ce projet dans son ensemble qui a ete annonce et approuve en tant que 
«projet arabe» lors du 24 e symposium annuel de la societe 
philosophique egyptienne qui s’est tenu au Caire le sept decembre 2015 
et qui avait pour theme : les projets intellectuels arabes contemporains. 
Mots-cles. 

Logique appliquee, interaction entre logique-informatique, formalisation 
de la langue naturelle. 
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Abstract. 

Based on my postgraduate research projects, I adopt a long-term 
research project that interests me for my future research. This project 
stem from my goal of developing “Arabic Applied Logic”, which is a 
study of the applications of logics in computer science, and the logical 
treatment of Arabic as a pre-step towards its computation. In this paper, 
I outline the general features of this whole project, which has been 
announced and approved as an “Arab project” in the 24th Annual 
Philosophical Symposium: Contemporary Arab Intellectual Projects, The 
Egyptian Philosophical Society (EPS), Cairo, Egypt, 7th December. 


Keywords. 

Approaches of logic, applied logic, logic-computer interaction, natural 
language formalization. 
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Jj_aal j«Jx (Jla 4_aaJL> 4-a>jX j»jJx ^lljl (J jaL^-EYl jCX .4-aaV-EYl SjUaaxsJI *~'l ;E »a 
(_y>LiJI Oj-^l J! "aLailaJLa AjtalaJ" 2L4-AJ ,jjiljJI (Jj-*-!! Ujesl^ (jl VI "d 3 3II 
E \ L' alj^Vl dajj ^ a Lj 4 a E *>L' LluEalj^ ^ 
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j^a AlxliJ j\s. t’* ii, 1 J_3_a.ll £l_y>l J<. bj-y£> L*i»' 4 *.3l^iill l!>I j^ln-llL 

. Lo^ t Ji I I Cj l .cLa 3t A 

&L*ei Yl t iU ^Jl*J JLjJL> 4j>^J jlij JjYl AJjL^XI lLc^lJI I Jl4 ^JLoj 

Jy3_II lIj! jL^ 2 _> £ja J_L) fiL^jVl t-llij . J^laJ-U i^-Lc. J 

ju^.% II ^J-Lc jjjl Jj>I J i^-Lc 4_>j^-?c -09 4_JI J-MtJe jj t4_^> (jjj-JLaJlj 

jA-c. t ^j_sl!I •«i, 1 J 6 ^Lj>I Jj IJla j_*j l^£". l_j bj I ^^Jx. (^,3 

.^^bJu l-S^u* 4 4-^5 !_>■ 4 x 3 lo La J 4_>*jio 
lZjL^-jJ J-c-^J* JljYl j)j-3cJJ J <j-byC.1i .4 _j-mOjj jjL*-a 4-*Jjl J1 <jj&ly]l 
4 lLuJj 3 cJI y-^JtJl J1 <Jr~V.M)yl' 3 t.lL 1jJ)j-<a juf\.x 1' <j-<a I^Jj 4 jlajJj j^-Lc. 

<J J>Jj>I .^yilyll ljj-^a-C. <J 4 JLmj IjJ) ^ya ^ybyiJ J J.UijI ^-Lc. Jy^-bya 4_yjj5)^f Ijjya 

^jy3_2o Jt A^al^o.^ Lst^bya 4 jloll,l ^cJlc. <J <_J5.yJo.ll1 4-<aL*J1 j-<aMl*l (jLlJI jyjJJ 

LjL u cJlill <J ^taLsI ,4_3 cJL3l 1*I tijL^ljjiy 4_y5tjJ*1 cIjLmJj.jJ 1 !lIjLmJj.jJ 1 <_ya 

^5La3 jJ-C. 4 l^J^ljJLl 4_>JuiiI 4_yst^Jil[y 6 ubi-Mjlj.jJI bj^ J 4_>j)yLal1 <2bIxy^-bylI 4 a.* xlo 1 
Jl£. (yAjLi 4t T - LH l “^ <J)Io 11>' J^>Lj <j-^ ^taLC. L&jj*&j1 ibj^QJuQ^ £OL> 4 X Q lo \ A (JbL^olj.jJ 

.4y3-4iJ J_j^L^jVI IJlA ^j.3 -^eJ 4 _JljU 


i hKiplIpo-Lc uLiiagj .2 

4jl_3>ijl^ 4 jjj) lo x-oVl 4_cJiJI 4-J-^c_) £u!j Io lX I 11 IUj 

q-o <j*J 4 ^ 3 -^bjJlj 4 _c^jJ*1-j | 0 -^<aj ^jj>l 4_L>y<j Jl 4_JLsJjVl 4_L>ji,l ^ya j^SoHJI Ij^ 
^Juua ijfA jl t 4jL_jl Jbyj j_>l ^Jjua Jl djJuua ^Jjua ^]ya JLnJuVl JJLslJI 
^^Lyaj J_C.lj_9 ^Js. L^^^jya VlnJul 14->L^b-cIxo4 J_LulJ J_jj_j (Jy^?c-<a Jl CjjJla 

^1 LAyillb i. 4yC.l_L31 ^J_c> ^1 JSj I ^jLx^jVI J_^_C J_Lo^ .4_*Jya^ 

clllj Juua ^aJ- 4 -vJ ^j! LyILy> ^-jJ*l LuLj ^ La Jx. 4 j>^-mJuo 4-JlQ-C. 

■ ^Io ill |qJlC> 4 4jy-4uJl 4_9 jJl 1,I ^91 (j ^Jj J_) Jj> ^JlC. LliLilj-U)! Cjljb (jjpjl 
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JL>j JlLo 431 (l 987) ijl |cJlc 4jLx£" j-J-JvJ 

^Lc. .(l) 4ii_cc_c. 42 LojIjJ •> tLc-Lc. 43 

<j-<a JLLcJJ 4 JcjjLj jA_c. J^.lo lX' 4_c.j_Lll,lj SjJUtlU lIUj Lo 4J^-o 

4-oL*JI J1 4-ojL3_ll jjIa-Mul ^ j<- 2 yl .(jAIjJI 4_g_jJL 3_1I 4_ulj^_JI SjL^^tJI 

bj-& (j^A (jA* l\ 

&^1_3Lc.Lj 4alk^JI (J->^ L® Jj' (J^IaJuU J 1 3 Qa 

3 ] I *4-1^}! cJ ^^ 3 -^ LilljS” 4jLljb lLuI^ JL9j .4.C.MJI 4jjlij 

jjjLd] 4_L^«3 j^LatJ 4-jltaLfJI ' (jl 3 ^J}J 3 4_c_j J_3_II 

4_jLLa_3cJI (JI 03 •*—1 IJ_& 1 ' 

.( 2 ) ^LlsI 4_91 wL^Lu-yI 4 _>jwLj 4 a x 3 <_9 .J^LmO tljLilj 

lIj^L> 14_ua 4jLc^_^b^l, LaLc L^j>J^-V x<JJ ^Jl 4_L>jiJ dllj JL*J 

^JJI lZjjJLj Jj_ 9 ^j-o ^3 mj, 13 'I J_c_*JI Sjjjj <JjL>l (£jS -I 4_L>j_a 

| 0 _Lc. ^yt^ui I k 1 43Lq_9 (_ 5 ^ j)^ -^qj' ^L> L^-c-CO^ t4J.J_c.L9 Jo! j_3-mj 

t4fl.^lfl..tI 3 ^JjlJJ Stjlj 4JI 43^” 3.43 t4JLo 4_c.^<b^X ljbJL> £-* 2^3 tj^lolU 

4_JI L jL& j Lo <-liJj ^j! L_J_?SJ 5 11^ ^U-3_j 

Lc-<a Lplj-d LuLAJ LJlC- jkill (JS^j (jl (1980) jfc*3j 

6Jjl) jjjA 4j>Ij-ujJ 4juLo^Aj 6Jl£*I ^JJI cillj .( 3 ) 4.3^.13.11 (j-o 4 _j_9 

.Sl^Yl 0)\ 4JV1 t^flLaJcU 4 j>LuI 4^-K” 1^.3 11^)1 LoJLLc. 


Lcj ^-0 4 Jj 3 il' ^^JlaJ! ^yj lj ^_^Lc. III 4 _L^'^L«iyl 

(j-o 4 _<JjlJ ^3-3 Ij 4 -ujIj jJL j_>! (Jj_3_La |C-Lc. 4 j 


4tli_5j\j. t^ljLaJI jlj hJ’kj^ j«-uil^jj 4^jjjJI t(3U.-J.I jdc. ^ujls 4(1 987) .jJ_L4*^J| njy^m ..1 

.8^0 

•9^ o^ 5 ^ 

CjLioljjJJ «LlA>jL5cJ! 4_MI_UJ^X! 4(JyjL> (J-Jl> ^AJ>j3 (_j^> J l^l -40JI (Jyj fiLiej^lj^ ^1-1 i-X ' 4 (1980) . jjjJ Jlj 4 j_^\^ijMj 3 

• 37^)40 4l1iJj<j 4 JJ jjjdlj 
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ul}LaL,^_u-oVl (Jj> (jl ^J.3,Jt.[l liljjbO jL^ (JJ tJ^LaJLi,! 

^cJj Lul I 4 ^ tljL i-lIaJJ I(Jya 6^-oJ_9 Lc_i_9 4_ujJlJI 4 x 3 lo 1U 

^JJLi .4^’M-^oVl SjL*Aj*JI t_JLiJI jJI 4_>^jJL J^aJuU |^Jul] j_>! L^>ji 

4-jj^iJI ^Ubtjl <_9'Mli**l J-C. {cJLaJI ^jlajJU Ij J-iLUl 

4 jJlIjbj 6 JLl3jlJ1 l a Jl Sj-C-JlII <J_U_^o j Ja-ujjVI J^lajJU Ij J-3-lj I JL9 

(jAj-jll! 4j^-Jj (jl^3 .(2) I 4_jj>l_j g- lj 3 7 .^tiYlj 4_Ojjj?tlJI Jl 3-C.Jb J^lnJua 3 

l^-Lc. (j! jlbi 4 ^j >_5 winJiJlj |C_jJ_ nJl J^jaJLoJj <_j^_*JI 4_3JoLlU 

.(3 ) ^aLLoj ^^Jul]! \a (j! |^JlJlJI jibi 4^_>J (j-Oj 4A33.H 


4j>^j ^o^LuTvl (3 ^-mlJI ^ 4 x,3lo 1 LI ciaL^ljji! ^jJI 4_>^_iJ! !,j_& ^a LojJLs 

j-X-£ ^llll (J j-^ibj J3I0ll>l (jl (Jl i_jjJlJI (j 

LaL^olj ^Lc_3lILm)I lIj_lj> 4 Cj^a'^UI 4_l 1S' 4_^oL>^ LJjlJI cIjLJSUI I {^^Lu^a 

.(4) Caliioj-^JI ^A 0 ,14 .JjL3.* 11 4j (jLjlI_^vJ (jl^9 .(jL&^j^ 4 jjcj>*L2s-q 4_L_^« 
|C-l-2 4 lX' ljbJL> L^>3 j 03^4 -? (J^Jlu^Jj-9 J-Lc. Jl^&j lLuJL^JI j^.x II 

CjLsLLLIS'! Jl J3^3 XI o^jlJ! I 4_lSlI^ 4 4 3.X.3 ccJl j-jj- 3-7.1 Sljl 6JLLC. ijl J_*J 

lLlJcjJI JjLlL ^LajJLl (jA Luaj'VI L-jjLjtJI (jl £j^ua L^H3 .SwLjwL> 4_t_cJx. 

.(5) SjbjL> ^jL 3.> e-sLXJS'l (JjLujj (jiL>LJJ ^jJL ^JJI 

4jL^«!jJi ^4<b^X 4_C^_LLaj 5 jJ_3lI<o LuoLol ^Aj (jjj ill ?c_jjlj jjl 

.4Jua 

^ 1^ 3^ t-Xjt-LscJI (jLs 4 ta Lj ta L5tJI 47 3 1 ua) I Lo (ji^ 1^] 

JjjollI jjjLj (jS* '_3^3 O^XL^-Lo JjU tjl i_uit>Ij 4jj.lo.,^<Jl ^JlA 


:dJJ3 j jlaJl * 

.SjjiLflJ! ‘uLv 5 ^3Am jjlaJ t (1985) . ^^_Q_U . 7 

.Sjj-a i^-Jt^Lscll i_)L_«) u—j^jlJ! JLLC JjLajJ,! ^jj lj t(l 983) .(^.I-S.i k ^’ 2 

.Jjj-jil Jjcii 3 
.183 ( j<a -j}r>3j ‘(3 '^i-jMj 4 

.lO^^ 4 ^jLuj xj>^wq . jj_l^4-SL!I i Lo S 
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Lolx L^>3J tAJLjjuj 4 _lLoJ 4xL> JST (j <Jj 1' 3>a (J ^jla-Lc-Ll (ji dati JL9 

3^ (_|j u*M lioli c k 3 3-^ hilx3-^ L$2s^X3 AjLc.^ u,s> 3I 

^(jV1 4 _LmjIj^ 3-0 3.4 Lo IJl£^ ^LajJLl joJlaJ ^LslJI Aj>^Jl!I 3 ^ Lo 

4_cJ^ JuX M-Jl 9 i _^JLj LobJx Ljul 4^22_3 lJl 1 Aj-mjJL L>oLmj (J^L^-lII Iti-A 3*4-^ 4-9 

!^L Lo L ^-03 tci^LuAtlil I .-La \ 4,* loo tZjl^^Lo 4 -o-j (jl *-A 3.IxL9 3*^ 
JjLo 3 Jx CjIjjIj ^ 3 -oj 3 JJI Oj-^ dilj o^-3_!l 3 -fi) (jYl 

Ojf-3 3-fi) t CjIjOlLo (Jl lLuIjJ 6JL*J Li£" Lo 4 _a_ 9 Uj-3 Vl Sjj-Jj 4-9 j-JlU 

4_a_9 ^_9 3JJI 3X) t4-L^-»Jlj 4^03^^)!^ L^UUtlj 3 J, Jj 43 l3U j^-uiLnJ,! 

3.4 .4jIS1Lo SlS'L^e-oj 4 jI3 J.l1l 3.7 Jj CjLijJJtX! 3^3 byit SI^Ljc-oj JLlJl3j 3 _o ^jL^-vJVl 
3 JJI j^.xl\ 3^ ibj\ju^ 4_jj_3 4 _j _9 |^JL»JI jL^oj 4 _> 3 . a 3,o lIjIjLo-mJI 4_a_ 9 djL^o 3 JJI 
t4_9^_*JJ 4-9 jJlLI 0I33 3*”*^ cti 4 -*-a_ 9 t^u-ol ^jL-^vjl 3-^ ^3 _aJI (jL.^1 4 _l^ <—oJjL^I 

jj1X3 6 3 jLoL> 4-9 L> dLublj l!)j^ 5 Lo j^LC. 4^x3 ^^LoX 3^5) Lo olj3 tijLp-J (jVl 

L^-o £3t I 3 4 Lsj_ 3 ^o d L^iaJu ^Jjlu^-Lo 

4J^-2L-o tL^-ujIjj ^L^ 37 uau^\ dLo^lx LlJuC- / 3 J .'^‘ * ^^ I^LjiJI ^LLLl 31 HaJLo 

:L^o 3 t 4_5tUI 3-0 4 x 3 - 0 -^!, 

3-^ ^^<0£■ (_J^” 4Jl3cjl 1 Lo^i 3I0lL'3 4313 . 1 ' 3) ® 

r3Yl" dU3 JJ.UI Lo 03^]' 


43^-^^Ll 4 _j_x^jJL 3^^ a B J3-0JLI! 4 _lLo_j Lo ^ 3 Jl 3 l 1 ! 1_ 3 -lu-^t X 4 -x-mjJL 3I0 lL 1 ® 

^3_Lc. L^-03 jl]I ^3-LslJ ^JjOj Lo^j -9 4 _^oL> tulUj 4 j^-^ Jx 3 A/j 3 c 3 ^ 

^ t_j3—u) UJI 

> f d d . J* 

joJx 3_A 3L2J-U |oJx L ^9 3^L> ^il LZj^LjtXI wL>I 31 <_ 93 j_ 3 lXI 3^j lIsLj iLuLj 
dJljjj3 LZjL-^bLjJI 4 _ojl l!j 3J_> 31 ^i^sj t^ybL^JI 3I0iXl ^3-^' (j) Sj3-3tJL_9 t lIjLx-^^L^JI 

3^ StaLjtaAjJtJI 4 _l^oLjjJI 3^^^ (_§ 23^3X1 4_2tiLjLX 31 4 q.x3,>- ^1 3^H^ :> Ljj-1 I 

JJx 30-Mij Lo L 4 ul X 9 lj_A3 1 4 .a 3 loll,I 1^3-.^I La^33 6 L ~ J L^-4^3LjJI 

4JuU,l 30-MJ Lo-Llj Foundation of Mathematics ''cjL^bLjJI 3^1" 3u^bLjJI 
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Philosophy of OjLj^J' 4 .4-mJl9 L$-£2jI 3-^ 4 fl xx Vl-fl-l' uAJLc. L^-mxXj 

<3-0 ^UJlc-j t 4 -^> 3-o inLliXI j> 3-^> j-sUb-il 3K3 .( 1 ) Mathematics 

• 3yojJI 3 ' 31 lIjLx-^Ij^JJ 4.x jj-La-lH ^^^-^-oVl 4 -mjIjJ 3 4_^J> 

3 t (lZjLl-^LjJI) 3.x x.lo" (JL^e_o-J (jSjhi xl,') 4j^.Io.x !' -La_sj 3 ' “-^3 3- 0 

4 4 x 5 hi xX1 Lu-y IjwLLI 3 ^f.Ijtll 3-0 U3J 3-9 4 (Jbeil l3-^J 4-jj.l^.x 1' ^"Vl 

L^XLx^-O 3 OJ^LJg 4 S.-Li!_L^cJI 4 x fllo gi 3-0 33X 4 Lj-O 'Jtf' 3 l^X <^3 3^13 

.Lst-o 3 .x x.Io x 11 (_jLj 3 4_jj-hi-j-II 
J_xj>^JI <Jbell 3 ^ L - J 1 —lZjLx-^sLjJI 31 L^ajl 4_9^j_ati,l 3-0 3jL tcillj ^cXj 

^JlC. :Jj-o 4 4 ,x 3 x x.lo x 1 ' i_l}Vbell 3^ 3j3_*J! OJLlA (Jj 4 4 xflloill 

4 lx>jJ^_LJ_I I 4 0 L^UlJ I 4 03 -^ Ixi 1 4 3 h-r>.!x 9 Vi 4 I 4_XJ2t_XJ IjA-^jVI 4 btJI 

(3? xh 1 3jt_xS” ^a^Jlc. Sj 33-^ ^t-o^l^-o 3*4-f-3 •'-^^-£3 - 3 ^*H ^cJx 4lxjJysLjLxXI 

Vl _*_9 I333 *t jL *l* c-j^beJI 3V IjJaJ t^J-OjJI 3I0,x q .,1 1 3 j*-xJLj L^LajjJ 

. 4 _xJL »_9 La 1 3-913 *11 ^3-Lc. l 1 j,jl>I 3-0 L^l Lo^” 1 4 _x_ 9 j_*l! 4 il^ 

^a^-lx 3^3 33-03-^ ^io xl,' 3^ 4 Lj-o 3^_>3 (Jj 4 x.fllo xlj cIjLjLl^JI ^j-o X ) l 3 _a 

' o' J! | a 3 -)x 3 4-i-o -;-o 3r xfl l^LIiSU! O s-o *J (JjiIL jXvJ Lo£” 4 <__jI xtJI 

x-Hj L*_J ^Lx -»3 lIs li Lx_xJ I 3xl^_9 I^JjLo — jA^Jl*-]! ^-oljj ^h ^»3 ^U^ij 

3 I 6-1a (J 3 L 1 IJ 3 ' 03 ^ 4 4 x.olo xo (J| ^*^3 3^^ — gJI... 3^1'xU-;-oVl ^JJl 3 44 xt-ojyII 

4 -jj.Io.lH 3^f 6J>3-Q-flJU 4 xijcJI (J-xl^tlJ^ lLl^c-xJL J3LLIJ 3' 0333 4 4_9'MjlJ! 6J_A (J-x-^slnJ 3 JlLj 

13 V) JoI-mxJlj^ 4 3> xloTH 4.x4xV 3^.9 3ii^^'3 
3^> 3^1' 1 i -03 ^ i—^3“^ 1 ^ 3 Jx ^Jx lLco 1-9 3^11 4 x 5 lo xf 1 ^j^luxjVI Lo ® 

Jj> JJx 33-°3-" (jlaJ-ll 1 6 5) Jji3 ^L^s- 9 33-°3^' 3^’^' OjLjlisJ 3if^“ 

1^-o.Io.j j-)^ I 0 J 3 C-uJlScj 3 ^J_ 3 cJL 4 -vJ 4Jl ^ 1 4 l_j-mx ^9 63-^J ^jaJl-mjLlII 

^L]!3 


.14JJ-S t«L)jJ_LS3*)] 4 «Liji-oL5cJI ^-^ta «(1987) .XjU j£- t^JLLnJ! 10 
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4.X.3 h> xl, I ^yXLXoVl J d(_2sjl^ tt_J^_XoL^JI Jl_SS>Cy 4, X 3hi ll' lZjL^IAx ll J.& ® 

J 4 x 3 tVx xa J^Jl3>* J 4_x_Cj_ll dUd^ &JlA lyplc. LluaLi ^jdl 

daL> j..Ia..xJI ^jxa 4 _c.^_cj^o JL9 dJJj Jj& t 4 _x_xj*ijJ I ^JlslJI bj-& daL c.J jdda 

(jl ^jicJJ ^ya Jj&j ^Ll)ljyIa-xJl bJ-& Lc- 9 tJ^JLlI (jl^ S' 4,x 3h> xXI 

j'Lul — 4^"lj_ddl bJ~& j\£- — (jSUil (j-<a Jxi^ ^UJI I ^l_LxJI ^j-c-d 

*i(j^y>l 4 x 3 hi x xa daLjliJ 

^-^3 (j|_9 ‘^ J3 h i .'3 J_9^ ‘-r L *-h ^LaJ-LI (jl (jl ® 

daLoL^-xd |^J 4 3 I 0 I-L 0 4 4, x 3,h x xa da LoL^-xxj I ^c>J t-a^-^l^* ^LqJlc. 

jjjJl 4 _jj Ij_cJLmj Ij J-xJtdXj (j^Jjt-Mxlxa - 4,3 hllxa (^clj — (jjjj>lj t 4_u^u)L> 

Jl dllj_a Jii-Lal JJ5 J^hil»I |C-Lc. (jl dllj (^-*-J J-^-9 tl J-4 (jj Jj-Sl ‘(^ kill 

(^o-^xxJ t 4 x.3h xU daLxdj jJI ^j_<a j_> I h xaJ 4_^ajLa ^ya (j^5o tJL)JL> jj_h 

S' ^^ybLjJI J^h xXI JjU ^j-x^L^tJI J^h jJU 
da^f^Lx^U (j-o 4 _Ij>Jo Lo Jx. 4jL>^U AJjL^xa fc 4_3y Lx^JI da l^ly-lxVl ^.ll-i, x.xa 

jJoJ-mxJ J_j J_> &L^jI AJMi** ^Jya Ll1^c_j t J^LaixJJ j_>I 4_>^J ^Lal l x-x^x.3jl Jd&j t4j^ixa 

daUUdYl (j-<a &jki- j^a JL^LslIjj Jxal^laj 4 4 JjL> ^j^a 4,x3.hilj Idjlx^b^-Q (JjLLjJ 

J m h 711 ^LstaVl I_La^ - 1 M lLl^cJI 4-xa^hxxa (JLc-I^"^ Lxjlu^j t4_Li^eJI 

. ^jlaji.1 ph- 


inhfcioJI role ^>-6 oAuJaXJI oL>jAJI .3 

claLjh xll lIj! 3 x xlo" 4_xxjlj^ 4_jL j ^,Io qi i^Jlc. J 0 3^ xIn 7 tl i_3_jj_*J ^j^cj 

(j LxaU I jj ^_LaJ^ i. ^ x, xlo x,l I 21)jiSLx^_xa^ 4_xj2t^JLo J lLljsJ 1^ 4 <_j^_ x^j L^J I a^Jlc. J 4.x,3 lo il,I 
— fiL^jVl IJlA lIjLxxjIjJ .Lxj^_xxjL> L^wtJl~3tX= 4_iIo^_j 4 -xjj_3l]I 4JlUI 4_^cJIjlX 4,x 3iVxxa 

I (jA 3 UA) Jl —ill IjlJ L*_xj 

methodological studies 4-^111 ciaL^ljjJI • 
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treatment studies " 4xeJUil • 

4_x<jIj^ (J^laJiJL 1 ^oJx 4_9 ^LjlJI 4_xoljJ 4_c5t^UU CjLJjJl!! i_9 

U jIj-J I 3 t L-J^ui IsJ I A^Jx L^Jx lLlO l_9 (J\iI 4 x,3 Io ij I 1 i~x^ , .dI ^4X 14xXfc^jLQ 

J^-cX (J_x_Ltj j^x ULlj |^-Lj .^jJulJI &Jl& (Jj>L jUjI (j-o lX Ij t4-oLx 4 ^LmJuLLI 

IJ-A (J\JI iLx 1' 4 j>3^ £jLx (jLu 4 -lOJU. 1 4 4ilj^L 3 4_xv_xol I(^3,Ll!U 

lIsIJlJ e-Lb^ ^ x. 3.^.3 tIlia-^sVl ^.ISjJIS' iSjJJLiXl <-_j^-xylxtJI ^^Jx (j^ iS ^3-^33-L 

> * 

<J_*J tdiidJ .^cJU.^Vl (jU<bVl 3 I l 1 j^j 3 j -^^3 “31jLjLuJI taAxl^5 5^LI >3 t4xc-ojdl 
lZjLxoIjJ 3 _sti 4_»3j-f (jvAL.Nl i^y 3 LiSUi 4 j^_9 4_lxJx 4x_ 3_L> 4_cse^jJ,l <-IjLx«ljJLlt 

^lx lIjI^ k^cJI (J 3 I C ^Usc^jlLI <3L>Uo!^jlJI j_*j US' .4xtiUJJ djUoljj ‘(^LJI (J^jlUI! 

43. U jl*j f* 3 -Uj ^^LajJU j^Jx (jUI 4 _JllJI CjUoIjjJI dji! 

4_uL> ^Lb xb'jlSLUt 4 x 3L ll,I 4xtJUJJ 4.x .^4 (J_ 3 Xe_lJ (jdUtJJ (j-U d-4^3 

jljxJJ £ 3 -^ 3 ^ <JI (^UJI £jJUt^> ^ 
4_J_cx (jx 4 j?cjLl 1I 4 x,3Lill iUM^-UU ^Jl 4 -^JLjlU lIjU«Ijj u_ 9 Jl ^3 

(jl .Lu^_x«L> L^JLjii 4 qJ,3.<vS' 4 UoIaJua L^cILslxj 4 J 3 Us -03 4(3-ulaJxJI aJjUs-o 3 I 

L^wo-x<b (jl ^j^U-J (jd^ 4L^A-uJaj 4 _JlcX 3 4jjIojJI (j^Lj (j-o taLjtaXjdl 

(^ t_jUdI f-U-LatJ S^-c3LmJ*I 4jXjJI (jl ^Jl Cj'ji^-ULI bJ-& ^L>jl (j^c _3 . Jox 11 
(jX lZjXcjJI — 4_c^-li*l lZjUoIjuAJI L_x-xvXtJ — ^^1,13" (jdlj 4 3JjJj> jlSlljl^ 

(_^^Uo ( 3 U 7 uj ,)'3 ( 3 LmuI ^l^iul (^|l l"xc?&.xH 4j>^_j (jl (j-o 4 L^J >.^<^ 0 Uo (^qIo.i^ ^y«U«l 

4ij_ad*l (J_lUj (JUe-o (J— (Jjl3JL l 1 }JL> U 3 -A 3 4 Cj'jlSUid,I lILLj 4xcJIjl1, 6 JbJL> 4 x 3 lo 1 ^ 

Non.- l-jljj^JI ^x (^IaJ-l»I 4 .xx., 3 , 1 1 t_j^_xyL^JI ^.UJx (J -*-9 —JIU! (Jx-l^-o (_^ 1 x 

common sense dJ/LAXI (j^dl 3 4 Fuzz y Logic Oj-JJ ( 3 U 1 II 3 kMonotonic Logic 
(j (^-9 4 J 3 JJI Ij-^; |^-MtAjl 4_iHjJ,l ^ 3 XJ (jl 3-4 4_x_9 lLoUII ^-cLlj U 3 .jjl... 

.JI 3 YI ^UJ*I 

^x^.^x.1 4 x. 3,Lill 4xcJI_»J,l 4^n 9 3-^3 4j->i ljL*J 4xtJI_3Ll,l ClsU-uljjJ (jl US' 

4xtJU-o (JUt-o Jj>LxJ 3 .(^Jj-S- 113 (^’M-UVl 4 j ^aJLisj LslJ^Uj 4xj^_x«L> ^U >3 
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^qJlc JL>I tSjbJLc. 4 Jl1oI 4ia-u-LaJI lZjLjlJJI 

cijJtlU t 4_9^InJL<jj 4 j^I^o lZjLjlJJI ^l-Vi 4_^ljJb ^Ll. 3..H ^jkJ£ 

(-j^-mjLscJ! ^ 3,j <j! Jl CjljjSil &Jl& (jjij c^Li^UJI J_jL^Ls^Sl* 

&LI Lfgajl^ 4 4_Jx 

^aI J_3 cJLmj <■■ Jotis-Lll 4 _l1_cX. jA_avjLj .Li^-I^o^ Lc^_c-tv-o 

UJ^JxvJl 4 jl_lj_Ld j^-9 4 <-2 j^V i 4 |C-Jl3l1JI^ 4 4_cj>j\JI 4_lLulJI 

.(1) 

LcjIj ^J.Io. 2^41 4jjLjj Jx (J_uJ JL> <Jx— 4 JlUI (jl (jHaJLo 

(jI>_3JI 4 JlJ 44_uj_slJI 4JlJJI 4j^cJLsuj j-ol 4 ( 2 ) 4xL>Ijl 1I 4xLjj^tJI 4 _JjJ-mui 

^3\il 4 x 3 lo 2X' (ji-9 6 ^oJlm<-o ^1 4_Lcc_&I 4 4-IlL^j V 4 

4llo^J 4 _uj_3lJ! 4j^jlJJI jJh I jl-SAI 4,x 3,lo ll.l 4 j?cJLjlIJ IJi_A lIoLJI Laj^42_Lj 

Laj-ujL> L^tiLaJ, 

lZj^LjC-O (j 4 _j_cJl3l]I 4_9j_3l 1,I Jj ^ X Pi J Jx VlJLo 4_u^JL muu dL^tjVl IJL& J_*J 4 Ij4j> Ij 

4 4,x.5 x xl^i11'^ A^KUI (j *o S^JI J^-UAJ 4 _cq_£)V 4 4_dicX 

4_^M-u)VI IjuL*_cJ3^3 4JLo ^LaJ ^JlII ^qJjlJI ^ajLlJI j-Alli-o J_> 1 JjL^i 4^n 3,1' 

.4_uj_*JIj 


lIi jb (_^-ii.l-1 .joVl oISJJI 4-oj-5-o «(1994) .jxo^J! _l_c. 11 

.45,j<a ifij-alaJI t4j^aJ,l 

t^ijjtl,! joJLc 2LL«JbX« 4<ij_3ti! ^oJLscX 4 -ujx 4jJj :4-tc^jJ! aj-g&AJI t (2005) .4j^b l3±-^ i i^ £ - 2 

.313^ t 318 .ijutJI 

L^IU > i ^JLjcJu l_La 4-ujjtil 4 jLLI Laj .4-ujjiJ! 4 jlJJ 4 * a U ~41 4j^tlbtil ^ 4_^cJLatJL I JjX ,J 4 J 5 - 0 LLI clilxo j_jjJl i ya * 

^;L> uj-s-4 i>« liturgical language jI*S 4Jj L^ilUJ jxw Jj -gPj-*3' JL>-»^tII 

4jLLJ 4a 31—>xXI 4-5c3L*_LI SjlaJu-ll 4 -jU^-aajL^JI lIjIq aaI—i ill 4 (LuAvJj^Jjl^ ^jLLaaa^IjJ ol>i^ La^jj ’iJj-o (3^3^^ 

4Jti U^a_jl L^-o I JlitLx*) I j 4 ( j4oljjJJ 4Jti 4 -ujJlII 4jLLII aIjJcJLa*)I 4 ^! . ^^LtoVl 3 ^jjJLauJ! o' 4 -ujJlII 

4_c->j2JI_5 4 ^ (j^oLLJI j\J»J 4 _ujJlJI 4JLLII |Q_JjO ^9 4_u^_aaiL%JI OjLq-caLjJI lIUj 1 q.aIo^j ^jSlcj US’ .43^x1' 31— 4 11 4_aaijUX 

.?cJI ... 43a II 3 I j\-u/.al II -M1a- 4j^JU,I j] 4 jujJlII i ya 4jJYl 


22 



AL-MUKHATABAT ^LhlioJI ISSN 1737-6432 Numero-Issue - 15 -aaidl / July-Juillet 2015 dAjg± 


4 1^,3, a.aLy~ d^fU^a 4, a 3.Uill dLj.Ui 1' Jaj^J SjLdVl jJjd 

4_jL2v_lj .UaJL> Lu^-C. IjISojI j-*j fc^_LxLajJ! d'M^JLo d_2t^JI^ 


applied ^,3 m lo 711 JjLdXI j (_£Q-maJ Lo £a llA I J^IdiJU |C-)lC- ^,3 juidJ I ^LdVl 

4 , a 3.U iX' ^aLlU j^ula j ^a 4(2006) Moss 4 _ 9 j_ 3 lj Lc£" 4 ^ 3 .x.^In.ill .logic 

> 

JL*JJ 4jLLcj JLA-I 5 J^La-XU JjlLd LLfga-9 4-j^bLjJlj 

— j^kiXI dl q x aIo“ 4 ^oIjj (2013) Hintikka I^XlLla Lc^” .J^xxld. 11 ^-oLxoVl 
4 j^l^q.iII ^. 1 .j.a,i\ 43.l*iXI 4 -oL*JI d^f^Lddb (j^Vl 1 ^. 1 ^ >£j\3 d -^gLx,xlo.ill iXl 
LcS* 4^1111 J^-maJI Id .d^jLdJI 6 .J-A ^j-C. 4aluXl 4.3,1 a^XI d'M^dJJ^ dLo-uiadllj L^ajj^ 
^jL> 43.1 a d^Lse-o 4 ,a 31^» lX' ^ALlilj aX' dLo I JldduL J^J-jlL) 4 ISLuLLlA b\jj 


. * 4ij_*Xlj 4 JlXII 4-djJ 4d JjfcjLxol ^gklJJ 4 xL*J! d13 a.aIo ill (j-oj ,4 uxa3,1 aX' 
^3-uiojJI J^LyaX' 4ljt>3 0 3 mIo 7 H J^ldJU d^Jtj ^d-U 4_$JL^XI dLij^jJI 

Annals of Pure and «U?t la dc^JI j^U \ j\ dLJ^*- j 4 Journal of Applied Logic 

.** Applied Logic 

^3 «fUl 1' J^La. aX I 3 J^I-VaX' |C-Lc- 0 3 ^ tlo 7 H ^LdVl (jlj (_£j_AllaJI 4jLdJI ^Xj 

4_d ^jl I 4 A aIo a II d'M^-XL-Q d_^c_jJ!^ lX' dl Q A aI^I J 4_X4)IjJ cij^; Lc-^i-0 (jl 

4 4_3_jL^ £y£’ l ‘ X** ~ fiL^ejVl L^; jdu •> 

^Iq.aX' dLjXd dl 3 ,a aL->" 4_u-y aX' dl 3 ,a aI^i" d_^c_jJ! ® 

iXl ^Io.aXI dl 3 a aIoT J-Md Lc-d .1 J_j J_^lj 

^Ud ^jld £-^49 4 > 3lo >XI ^aLxXI^ dLjJdJl ^xlaj Lo u« » ;k 

.^ jli ; ll 


:jkil * 

Hintikka, J. (2013), «Applied Logic, in Encyclopedia Britannica», available at URL: 
http://www.britannica.com/EBchecked/topic/30698/applied-logic 

‘L^nbO' ^jb 1U Jj_gaJJ ** 

Moss, L. S. (2006), Applied Logic: A Manifesto, In: Gabbay, D. M. et al. (Eds.): Mathematical 
Problems from Applied Logic, I, Logics for the XXIst Century, New York: Springer-Verlag, PP. 
318-319. 
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4lL>jJ 4 _uj_*JI 4Jtlll 4_stJL*_o 3 4-Lfllaill djLjk t It 3 h^" d2M^-4-o 3 • 

4d3l_Jt_c_j 4-^L> 4 j .iilaJbO ^L^jl jlSXolj 3^>XaJI JL^-oj Luj-m)L> X^tlLaJ, 

3X^-lVl 31 (.J^-oLX! 3A3 I,_1 _l^-o-j 4_uj_*JI 4 JlUI 

Arabic applied 0 3. x J-».ill ^r'j 4j_co-^J 3 £Loj Xo 4_^liJ| 43U •, 1, 1 

6^1_c>l (Jj tVUSj^ol 4 q^^j ^j-aJI i. k\~t 7 II 3^ lX I ^1 jJaJu 3I 3^^ -logic 
3^ * II Jx.Lii 6f.ljj>l 3-0 (jA*) 3 Jlu^szj 3 JJ 3 ^Arabic logic ^j_*JI 3X Y *X' -I 
1 4.3 a II (J^ol foJx.j ^a'M^Jl joJx. 3 ISI 9 4_JtjjJI 4 _Lj_lj djLia_Jt-o j-o ^j_*JI ^3,Io llj 
CjJLuuj Lo^" tt-Lc^jJI j^aLLoj j*jJljl]I 3!^ *^ 3^3 4_jjL*Aj*JI 4-lLu CljLdaJLOj 
^fXoSdxol 4 j^jlU! 4_lLu djlxla jlo j-o ^j-slJI In ill JiLaJI (JxLnJ .SjLojYI 

.i—jjjtil 4 5 IoIjlX' (_jo!J- 9 4_xv_xol IX 

J_Lo lLoLJI LaI-LLj 4_>^.q-L> Sj^9 dj_ 2 t_o J^Xali,! |cJx. 3 ^3 ^ t lo 711 aL^ejVl J_*J joJ 

\ f. 

3-0 3-^ I X® ^-C- Lm^_oX<o IjlsIj ^j_^al 3-? *2001 ^Ix. 3 ^tCjLmc>XXI 4—ujI^j 3 4 x.j 3 - 3 « 

.4_flj>^f CIjX-ujIjJ ^b^l 3 X^ ^I-AjLaVI 3^^J 4 ^./>>3 OwLi 4 I 0 fl 1 ^jio-i iold> 4 x 5 loLo CLL^-olj^ 

.^Lx^-xo^XI djL«)lj l jJI 6 -La 3 -® X$ 2 a aj JL» Xo-j.9 lI^XuI 

q i^oMqII CjLluIj^JJ giiLoJ .4 

oKjJI joJx. 3 Jj_o^cil 3^3 Lo 4_c^JLo 4J^J-3lX! (J^JjXab 2004 ^yyjLo 3 dj-oJLoJ 
3j 4 -ojIjJlII 6 -Xa <_ 9.J_^ .(2) 33-Oj-l! 3^ *X' 3 J‘^3 LmC> XI* I 4 j>jJ X^X. d-db 6 l£~ X* 1°^AVl 
^jj-odll ^l) predicate logic 3^c^X! 3^ 3 *Xaj^x. 3^1 I 3 X-cj^ ^i-X^ 


-j_ 3 ' «XjL*JJI :Jio— .language families ^UjJLLII I ^ ^jlc. Jl cjliJJI ^d_u *** 

Syntactic- ^y^li 3 aJcJI i ya As.yt^x-t^> fiJui 4 JLl (Jj -^Jl ... 4 -usLxvJI tlililll 44 -uj^I 

dlls 4 j& 1 L*J, logical grammatical approaches 4 A aUi^-j-ad LjLjIds jlSdl jl Uj 4 semantic features 

jLsej] j«j ,_^JI 4-u»-uI a 3l djLiJJI ^-oilie-o L^l^-^ej Lo fi Lt-U^/Lll { ya «Lujj»JI 4JLUI (jl Loj^ , l yu\^ TgJI 

j-4 ^-ujJlII 4jill 4-LflJajJ.I «UcJLaXI tli^LrcJ, 4 ^ilo 4 j}\l 5 tjyi^ k L^ 3 cJLjiX 4 x 3Liio- 3 -aj tl>Ljln-o 

.4^oL>- 4_Lflia_Lo 3^ j 'jl—~ 

t l-Lfl j ijbYl 4 jJ^ tajjd-Lo j\x. jCLujj> Lo 4 JL^oj - (_f*' ■ L~» 'dVl ^|^jj| jclc. 3 cb-^-^cXI Lo 4 -l5c^-Lo *(2004) .joJLui * JU-«»JI 2 

.(_^^ljJI 4a-oL> 
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jl) artificial intelligence (j- LiL^ qVI *KjL!I {olx J ( 0 3.In.iU 
J_aJJ (J?J! 4 x 3 In ill 4jj.In.lJI dJJj t (2000) jjliiJI J_xX. j_&Lo J L3_9 j t(Jj_o^tXI J^ln xo^ 

4_Lol5CLo 4_j-oj 4 JlL ^LlJI IJlA <jx. jLxjj 4 Ly^x^.a" 4 x^ 3 ll ^Lx_xJI Jl 

J \ 3 i 1 lLa,^/nVl f-l^LiJI Lol . (l) Ll-i^n Q 1' (jin x o i_^jJLU (Jj-OjJI jColjxJLj -A k 3 7 u^xJ 
computer science ^ £j_3_ll dUi> t (1988) Thagard JjL>Lj 

^L^Uj .( 2 ) 4 _x£j f*L^o jbtjl d-c- SjJ- 2 -ll L^J djL_^oL> Jl < 50 ^ ^-Dl 

4_c->j-» 3 ^It-AxtjLtol 4 ^t 4-o L_9 -AJx. j-o *£jji ...iu7t jji jUxYi diL- ^jai 

.j^JI ... Lo 4J5L2v-o Jj> j^a_xJc-^LJ | 0 -jJ-aj t4JiJ 
lZjLmjIj-lII (^3 4 ^Q'X x.inlll &L?&jMJ J 3 YI C1jLuj|j^ (j-o-fis 4_-x-oI 6 -La ^jJuJ 

k xln ll tdjj_5ejJl j -0 4-xXjjJl In »LI ^J-xxJlxxxIJI I-La l-x-m^I^ . 4-L5c^_lll 

(jLuJ LsoLajI x 2 j_x_> j-o fc L_jj_xx)L^J! ^j_L*j J^.ln xL' jcJx. 4 _ 9 'Mx. jX tijJLjtlj (jl 

(JjLxxdl jj j in T ^jX. dj Jj^JLj ^jl (J-x-9 tL^lo ^1 J^ln xl.' J^.x.xln“ 4.x a.x^CJ ^jl_2o 

4J_xjl-o 4_x_)j_^y L> foinJ fO.x.o.^/nT dj’MSlJLo 4 _^JLjlxj L^-o I JJcJLuj I j 4 3 Jj J_> 4 x 3 In JLo 

<>3 

Lo L^o-fiJ j -0 t4ixl^jj 4 jLx_xxjI -(Jj_o^cJJ J^,In xo — ^flln.llj ^jj_odJI jLd_>^ 

^alx J-Lo ^oln xi,' dj_5c_xJl <_jJ ^J\il djLj..In,.ll' 4-^j In,-ll' ^Lj ® 

j-o djLjln x 11 j^a LijlX. 4 j Lo-f L^L»_> Lo-o 4 (jVl iS^-3 "1940 

. jjj) In 11 JjJ_jLl1I 

Sj-^LstXI djLj.In.x.1' ^j-o 4_Lo x" x 3 lln \' ^joLuT^i 4-jjln.x ll 6 -La x Z x ® 

4j>jjJI jLjlo t man)/-sorted logic^l^jYl jojLLo iU :J±o 4 ciJ-o>JI ^jU iX' 

^jJI jS).lniXI ^modal logic 4 j>jJU ^.UiX' ^second-order logic 4_ullll 

.jjl...temporal logic 


•124^ ■ JLiSl^iVI .4_kJL^L^eJI jl J .^jvilj^ll ^la 1 11 . (2000) .j^LoJI JUX. ^jsLa . J^- 1 

19 Thagard, P. (1988), Computational Philosophy of Science, The MIT Press, London, P.2. 
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JLauJI - ^-1 xlo ^Vl (J — Laj-LC. J&\ 4jj.LVx.JI &JlA (J • 

^jSzla JJLC. jC-C-jJI J_> c 3 aj |C-)l 9 4 4 x 3 iVxU l1>Lj!-S 111 ^3 j, tin 7 II 

<j “U^ Jl- ji^_cjLxoVi ^|i L&J33 uiLoi (Jj ^jji j^j-^llJi 


.43,l.x3tX' 4-<yIV lIlj 

4c_jL_^I Sj-C. L^ajl (jl^9 -^llk+oYl s-KjLll- ^3^tlo7II 

! Jj La L^a! 


^cJL?c X l J! ^^Jlc. CjwAj> 1 (j-o I*<L» -/✓■n'vI *£jj| taijtj 

Ijl L$-o jt£l j^iVLcJJ ^j^I vlI '3 JjlLH j-^Lv Lc -0 t1956 ^Lc. 

tijLLJI jLtlji jl programming languages A^ajdl CjUK t jj>l Vb&* LJu>I 

.Mlo data-bases 


4 _<v,Ioll Lt, 6 4 -ol_C. ^jJljlIIj 4LscJI ^ 3 - 1 ^- fQ*£>l (j-o ^Lila-^Vl ^KjlII JLatJ 
tL^SL x-v_c 3 tL ucJlc j^x xiv3 jL^jjI (j^o Sjj-aLiXI 

Jl*. '- ^Ls ’< \\ (jl Llc-Lc La Ijl^ .Lfrh-jl Ll^ 9 jj 3 <Jj 4 Lx_c_JlaJ 3 4 LpUVLfl^ 

j^a lILIj (jLs 4il»' lZjLjIv j-LC. lLi_lL >3 lLcc_c-^ Lei I 4 L^bljX.13 LyC.13JI (_ 9 'MjL>I 
Oj 3 _ 1 I <J JL»_93 J3J j^a J^IvLqJJ Lcj LlSljjl^ L4X3 jyc-JtJ (jl 4 iL 2 o 




.(jjj-4<-»Jl3 ^pUJI 


(JodL — j^LaJ-U |^Jlc 4—mj!j J (3 ^-d LLj^LjI (J Lo (jl 4_«)lj ta Lll &L-& 4-yc-Al (j-c^J 

(J 4 3lLiI,' 4 x3 Li ill xljljylajJI (J-3_> (J 4-4 -«Ij 3 (^ (Jj 4(^LJa-^oVl $.I^JlI! (J 3I — ^ J..x.,l3,l.H 


^a_3tJ (jJI xlalSLL^jJI 4 jLc. lo XX3 4.X.913 4_-4-o l_3 4 4_x_Lc. ^Ll >3 .(^l llo ^I^LJI 

La (jja 0 3-Lli (jl l^J (jl^3 .(^llLa-^Vl ^l^jJl3 (^<a3I0 x^a (j^j (Jj>ljoJI (^L_Lo 

lIsIj 4x.x3 II l-jJI^j^cJI diJj (^IxLi^Vl e-I^JJI (j^a 0 3-1 ..Lj3 4 LJI 4jl_C3_^b3-<a 4 j^JLju3 J 3 - 0 I 
(Ji>a (J- 31 J 3 .L&j^£l L 03 4 ( 3 ^j>V 1 4.xx3„II l-jJIjj^cJI (j (Jjj>jJI 4_x_2oLjtL<a 4 4x.3LiLU 4.^ x.x!o 11 
(Ji>a (J lLoLJI L^j>I^j (jdl 4 _j 3 _sl^JI a JL>I (JSLmlJ La ^LnJjVl (_^L>IjLlII j^UaJI I J_A 
^LajJ*! (jlj (^1 4^^3-11 ^3 2ti (jia (jjl^jJI 3-5tj 4_x_3Lu-y dUi>3 .(-ZjL^oljtaLlI (j-o ^3-jJI IL-4 
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0 )\ 4 Ijlii 4JL^.^aJI (JijLa cJ *—-4 (jl 03 ^ 6 £^JJI^ 

.(JjL^v-o y &~' Vs \ 3 jliI 1 • L* j Aa-lsS v '\<Lc 40 LliJ I lIjL&Llq 



m ft *t ~ 1 • L 

i_j 4 n 1 Q, 

{ ^ 

' 


\ L_J^-O.' 1_SJ 1 

) . 



/ , wa-re.9 \ 

^_ 4 __ 

t _ s Lc. jj> JjJjcJ 


i_5>JajJI )UaVl dilj^SLa _L> 







4jsl^JI CjL*J 

jiKa " 11 JsLojl 


^ - * -. ^ " 7 T 


□□ 


financial advisor ", JUI i$ sLAI^Yl" 7t«U *> 
advice taker ^>U>j 


«Lm)IjJ_U aLc. I^lra-a :(1) JSL^ 


4_2v-9L-c_j I iJjj 4-< PROLOG rUevJ <^rdl 3 jJ < - 4_uj !j,jJJ ^ LjlII IoIo 3tXl ^JajJlj 

^JLLj ^ JJI y 4 «__}^-yl^cil ll.I |C-Lc. yu AiMaJI 4 _ 3 t_LjIoj 

jLLaYl ALLsL-cj A^JjtjJI 4-oL*JI AxAlicJI bJJb 9-y^ 0^3 -p 0 i * H 3 
4 LJI Cs IJ^.lo.ll \y bJJb 4_3cJLat-o y p<b^-5tJI (J-f-9 143' I 

.Aillicil ^llLa-^oVl ^.I^LJI J^L> p-o 

p<bI j_slLx«I Lai l3r„a ^_?cJ pic. 4^I_»JI L»L> 3tX' IJ-A pL La_t_9 p<bj_£l 

CjLj.,Io,i 4_5'^Lx LlsL-uj p-<a 4_JI Laj 4 _^oIjJl1I 
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tjlajJU ^Jx. (jlJ 4 j*xlj J-o-dul Ai'^lx (jj* $.J_> ^llLa^Yl JytaJiU 

^oJx (jij 4* x.xloj jjJj> <^L2l5j_^L 4_^oIjjl1I Ijuj tcillj Jx ^Lb ^jJxj 

Jl <jUl 4-9 'MjlJI dJJj .L^ojLibj l_AbL*jl Jx i_ 9^_9^JJ ^Jx-j J^LajJU 

4xjU ill 4 _l!I JjLlm) 4_l^ ^j_ 9 ^JJI ^L*JI ^A9 1869 ^lx 

Lol 4 l_jjL> ^yA !_La 0^9 * ta ^ 3L ^ 5I yj bLulS” 

AJjL^o J^La-lXI ^_ 2 ti £-Jb jJi-Ls tUjj^clxcJI e-LcJlX L_bUJI Jx. 

JL^jua ^j-o lLoL 4_j_ 9 Jxl ^JJI ^L*JI dJJb ..1937 ^lx 4jLjlij y *xto.Tj 4 j ^LslLxoMJ 
^uLmc>Lo 4JLujj C. Shannon tii9-iL2o 

1_^9 ^&y\ 2j_t_> 4 djLb j jlSLiVl JI_2e-o J^kii! <j-o jl^9l yj .xkl 4_bl^ol ^jx 

:JjLo 4,x.oto Lo Jl Jlaii o 1 2 v^electronic circuits aLu^jLSUYl jjI^jlII 

fjs. Lai .(jiijn 11^ Jj>IjJI aLpllj) ~^.<^a .(V) (jijJI^ .(^l) fl ll_$ .(^^J^ojJI 

(j^a 4jl VI ■ J)t-»j 11 j 4lsLiJjV ^ejjllj j»Jj^ll 4-ij-*-aa5 (j^> («-C-jJI-a9 ■ ^_pl}Ja j^VI aSjJI 

i_ij_ioLsJI jaJLt 4.^9 j-uo (jj-II j»L*JI ailli .JsLjjYl IJl^J licjjlj 1959 j»Lt ,j^aXI 
programs with common "dJjwil 0 -v^cJLa ^l>;" <J^I-ax> <jjl5La o>> 

a&iJI 4ij-sdl JdUi jX 1 ^1 jJcJLuj! 4_j_9 ^ 2491 4 sense 

. (2) j^Q-± L ' : ? : -i 4a 3,x,^JI 4 1 ,1 lo ^^"vl 

44-^l_> ^lik^oYl 44 -oLx ^3-LsiJ 4-9Mx 9-y+h 

^ 4 4jLJIj 4jLjl] c 3,ll3e_c-j 4(^J-OjJI ^^LajJU L^-*-L» ^J\il 5bJ-JLil,! 4 _lxIoJlU jl^bYl 4_^ljJljt 

jy-¥^ ^ >• jl^bVl dJJj .4oil ^^49 ^" 

:4jMj 


1 jj-oJ3 l^Jx. lliLo 4_u_b->- 1»I-n £^3 tJ 3^df3Lf UJ jij a c> 4JI c—aJlU ^ 

J] 5 JV 1 ftJui dbbj -XtlL 3-5tj c—U44 ,_J L^JS^ (J^ a tl 4 * 31 ~<iXI 4 Laj|^JJ 

l^X. l!)JL%j 3 1869 j»Lc 4jJ^l 4^a_L^aJ Jjj a {.■> XflJj .cliLaXflJ,l ubJjJ JijJLscJ! (jU 4_iSl«J.I XiLiS^LlI 

4^jlju^ ijJcai! .1870 _^ljj 20 ^Lula^cJI &Jl& e -1 £-$ 4JV1 jajL §5 Ro^/al Society 4-cSlll.' ^-uco^cll j»L«l L&LaJl S^bL^o 
.89 ( _ya3 44 jjXL^x*)V 1 t4_3uobcJ! c_»LX) 4 _xv-«)J-o > bjy I-iJ^ 4 jL« 0 (,^-o^J! J^i-nlXI t(l989) .^^0^9 

2 McCarthy, J. (1988), Mathematical Logic in Artificial Intelligence, In : Graubad, S. R., (ed.), The 
Artificial Intelligence Debate, The MIT Press, Cambridge, pp 297-311, P. 298. 
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JLjc-oj .SjJLatlXI 4 jy 0 yll 4 jloIsJlU JMi** <Jya U1 1,1 

iLa-^Vl *KjlJ! 4_)J)^_3cXlj 4-<aLyll d^LscX! £yA JL*J 4_9j_*JJ 

Shapiro J Lii_9^ di^-JLU 

AjjJlJJ! ^y* *—9 jL»-U J-lLcJ 4_Jl$_c. ^jJcJLmXU AayajJI CjL*JJLj t (1992) 

J_uJ J Lii-Sj tJjiajJJj .(l) L^jua J-oLjlIj (jl 4 _l£jJI fa.t-S.UI 4_*J Jl 


J-oLjlU (jl 4 _ 1 ^>IJ (3^<u Sj-SLuj bj$ 4 _ 9 y*XI J_yLcjJ 4 _Ac 1_9 (jjjlaJI j^Sl j-6> 6 ( 1994 ) Jx. 

^Jl lZjLsM^J! 4 * loU b j j j (.lIjIjLjlJI 4J_Lj_u La x<JI J-C j^.trU L- 4 _> tLy*-<a 

LLLoiVl 4_ll 4_c-^-o .La-xy.Li lo 11.1 ^J_y_cJ_ll ^j! Lc^ 4 ...^jLjuUI^ 21>La jJLlJ (JjjiJ -Xayy) 

4_JjVl lZjLXcjlJI ^Jya ALmJl^o ^^.JjLUYl 4 _Jlc_c. lLl.lj> LfyCy^o ^Jya 


.lZjLo^XjlXI ^L>yLujl^ ^yiLaJtXl 


.^alvUJ J-lLcJJI bj^a JLJI .(2) 


^ytia-LU (J-L.tc.lJl 

iUsJI 

~Vx (Mx —> \/y(Jxy —> Dxy)) 

cjil cJu Lo Lo 

Tam V Tma 

jyc dylal jl d^- (yo ijybl -Xc^-I 

-Lc^>l 

Lst A 3x LsxAx 

i_ l%J dljLxu ^ySll t 4 . x (Jjlls 

y>1 La ' ^ ^ 

Vx (Mx -> ~ Ex) 

Lftjl lytvjJ Oya_L«2.1 


2 Shapiro, S.C. (ed.), (1992), Artificial intelligence, In: Encyclopedia of Artificial intelligence, 
Vol.l .John-Wiley& Sons, New York, P.56. 

.1 GO^ys t (Jjy I ^JLC t tlujSlI! 4<L3yd,l jcJLc. <E«JbXo t cl) lo jJjlII J-V ^£-J i—iyd! t (l 994) .(JdOj 23 
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t £OJ jlLo kLo-1^ ^LaJull jlbeil iLulj 

.non-monotonic l_-lJj_ 1I common sense dJ/kUJ 

programming Ajt-ojcll cdliJ 3* jujutll J 3U m ;UJLj 

.PROLOG 4Jl1 JJLo ^hk^Yl *Kjl)L L^> 3X*-4 4-^13* ^languages 

t * * >1 g. p 

1 L^bj-C- ^ jJLLS 3k ^ Aj^k-iJI ^ioVl 4 -mjIjuLII (J^LlIj tL^bjl 

£ 3_*<b 33 4 L^J 4_cokJI 3^3 4 Ajj kill ^Jl^; 4_^> LitJI d> I j3 toll I3 

^3_d) ^ybdfl-3 Lo-o t 4_*J 3_& d(_j_> 3- 0 (Jj-ckU 3U1 a 4-M.ljjJ! ^^ybj-aO .L^tbjl L^Lfl x^kj 
^<kl.MnJ 3^ LLfb-fl-Ll SjJL*-o tl_Ajlj_C. ^Lc 4__nJllj 3^ JLC.I3 fl.lt !Jl^3 4 4 Jl 1II 6 J-A diljjd-o 
Ocoj'Lt! 4 -uLlSL 1 4 j>j 1_4 JI aJlIoYI 3-0 JLjJUlIL 4J33L0 - AjJmOj 4 JLl^ 3 L^-*-^3 31 tL&JjuojJ 
3I 4 ^5 3I JLs. pSkJI L^_L>L> 30 3JI techniques AduLlI JjL^I 31*5 U£” 

formal 333^.11 3^J^^ AiLjk 3-0 k Jb 4(J3 -oj3&1J 3^ 3 42kL> jl L^l 4_3tj> 

4i->jk Jl V^>3 ^diagrams Lbloljj>Ljill 3I 4_uL_JI 33-^jJ! 4d_>jkj ^33-0 * proof 

.interpretation jwdiJI 

L^bjX. ^jJLLS .^3^jk-^Vt 3 (J^-s^eXI 3kdo 3.x.xki.7 Aj>3I 3^4 j 

L9JJ3-0 t 4.i J-Ibcitl 3't-Xa-k^d j^kj 3 3U lo 3*k j 3-tl 4-3 aSHlI l^ h^.fl.T 

3^3 .Lo-^93 L>3-^3 6J-4 3i tl 4 _Jlo_C. J_ 3 _j 31 4iL2o 3- 0 I J_6) 

3^ 3»Ui 3-^1 4_>3Yl 4 -o JJLo 3 4_9j-*XI J-uLodl 4 -jj^Lo^ J^o-stil 3k * A ^IditLxJ 


3^3-ukj 3^> , i | 3-^ L t 4_x*}!jjJ! ■3'^ik^Vt ^oki 3 3^ *XI 3^ IJ-a 

I4_9j_atil J-lLoj 3 3kdo L^; 3^1 4 -lQ-x^II Lo-^JMi- 3-0 ^bJu 

SjciJI ^Iki 3^3 expert systems ^h:JI 3 jl>)? 4 ijjt-o Sj-cli 

3 J^j-ojlJI SjlcL^o 3 ^ lib dll IJu 5 > 4 d_k 3 .* financial advisor "JUI 3 jLkkYl" 

^flkjJ*l 633^^0 JLdl JliLI 3^-4 -4-J1 3 - 01 jlk-L^j'^ L-j-ukVl 4djkJ! jldL>l 

.^alklll IJlA 3 Axjditdkl^ 4 _L>JlU <_9jl_3Lil ^Jl>^ ^ 3 - 0 ^!*! 3 ^ ^IditL^oL 


.^objJI I-La ^ 

Luger, G.F.& Stubblefield, W.A. (1990), Artificial Intelligence: Structures and Strategies for 
Complex Problem Solving, The Benjamin/Cummings Publishing Company, Inc., New York, 2 
Ed., pp.67-72. 
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Vx amount_saved(x)A 3y(dependent (y)Agreater(x,minsavings(y)))—> 
savings_account(adequate) 

j y 0&3 y JiYl JL jl>Ij jji jl>jj j .SjAjlU x '31 x JSd 

jVSjjiJI j L9d oi^ *—ajj-bdX (jfoVl J_rcJI ^ya X 


(jflJlLa ^abjj J -&5 4-3j-*-ll yJbUi Jjb'ia ^abyj J 5 I i-j-dSji 

^oljj jjlj 2 L*j <J VliLa 1959 j»Lt (j oj^? - j»J-3 .** Advice Taker a \ 11 

jjJlj r/iill 4 jslx>U)j <ui (jisjx. .Programs with Commonsense "dl/biil ,_y^cJb 
"dabSl/bU Jj*" j-a 2 r°bjdl IJLa jlSbul ,y» ,jiajjL!l o^i ."Advice Taker" aL_«l 
dlj-ll aJSLm^Uj a 3 I»71,1 ASjjtil ykyUJ (j Jjb-La j»ljjjc 2 Liul j!}b> i ya .Loj_iob> 

(JjJI ^3ai 1 Lyajl ^b : 11 lb^ A^oLbtJi yJbd-jLbVl d-cl^-9 ^aldbtjLxul dJLlb^^ .L^Jl>* 

*. 1 3 ~j 1,1 

. 4J(J ^b ', a yj^bub ' ^3^;b T tl 4_crt^_Lo (jki-d 

jb;l ,b 4jsi*jdl programming in logic ^l b j l jt, PROLOG 

^ b jJLb A^ta^-cLl 4 _l^jLxJv 1 dab/Li . (1992) 3^3 3 ~a ca b^ 09- 1 

(j^a dilj^ Oj-2-h <3y® daibj_y(j_«JI 4j|jj j-a - Jjb ;a 3 ^ 4-bje> 4dL9 A^tajj 

Colmerauer .lycLadb Edinburgh 6jAfol <jLab> ^ Old o^LaJ Jbi- 

j«j 1972 j»Lt < i-Lys 4 jL|^ Aix-Marseilles <jl«L> 0 ® 

(_ya 4 -*J jbdj>l ( _ 5 lt dX.Lxo JJL!^ .( 2 ) 4 jl! O® JjYl jl J-ysYl jbail^ ^jo~ 

uijLj-^yL> 4_L_d^L^o'Vl 4 J 1 JJI *— 

^ (J^-cb^cXl La L^>9 4 Jl!l 1I L^-l LoLj^ t1 j 


.^abyll Ida Jy> jjyJJ 

McCarthy, J., (1959) Programs with Common sense, available at (URL): 
http://www-formal.stanford.edu/jmc/mcc59/mcc59.html, 2003. 

26 Hogger, C.J.& Kowalski, R.A. (1992), Logic Programming, In: Shapiro, S.C., (ed.), 
Encyclopedia of Artificial Intelligence, vol. 1, J ohn-Wiley& Sons, New York, p874. 
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(Lc-3^25) Cj jJ*I JbJLaJI 4_^« 1 j jJI 4 _<uL> 

JJjlJ 4<_jy*Jl ^Jya ^.JX LaLlJlJ 16 y> lLl 2 c_*JI 

&J.A .«_jj-«»L5cJ! >^Jl£ (_§ djLjylaj Jyykj (J^j> ioLjfcJI 4_c3t^jiJJ lIjLmjIj.jJI 

uA -l£. 6(2012 t 2007) .-LfX jJI ^L^aX ,_Lq_>I 4 <—-iL^-cI jJlII 

lLJjLu tSjLjljJI 4_uj_*JI lZjL_oY1 (jj* JJx clll5 i_9L*Aj .(2010) 4_Ul l_jL> ^lli-ll 
Jx [^A &JlA jJJLst) JJ_*iljl jl JLajJL g.\ <_jj_x4)L^JIj JjiajJJ 4-9'Mx 

03«4j) 4(2005) jjA^X J^Lx 4(1999) ^t-L9j ijlll*! 

•fe^' 

q^JLsz-pJI CjLluIjjx) 5-^9-oj .5 

4_uL4*j 1^ 4_jj4 _lA-^<Jl9 lIjI o.x3 cfci L^il^JLx 4 _>J)jJoIj 2011 lLcOwAxJ 

4j>jj L^x lLlLi 4 aJL> 4_uy*J! CjL c_c5lc_lJ J_Jl^cjJI :4Jl11I 

4 _ 3 L>al_> £yA J^IqJlU Slj^l£"jJI 

Montague ^-c^LXj^-o ^_ssi) ^^ 4t3U \a-^S^ j> 4jjliLa ^j .Jaj Jl ^UoljjJI &JlA c_9JL^ 
.(quantification ^ycSjJI) 4 _uj_»JI Aj^jlJJI ^ 4JUx 4^cJL*X (grammar 

4_uLmJlqJ 1 (jAj)j«3jl ^jA* l] -lZjL-jVI 0 )\ u q_lIL g. I ^u> — ^j.5 Cti x, *. trl I' IJ-A ^lx 

.compositionalit)/ ^LSJYl^formalization 4 Jjj^. 1 I :JJLo 44 JlJJL AaJjtii! 


Philosogi 

Montai 



:4JLi«jJJ 1 tjljjjti! * 

ality of Language: a 


<*>; .^Lui^kJ! CjUlJJI JjLl* J ** 

[49 c$' ^ <U^ejs AjJaj 

l.M^a d ^r~.l i«ll 7tyJ <Lut-ulaJI lIiLaJJ Semantics 

j-a .Ll -m;Lm) 1 lya l (jis^aXj 4 _y-w_l_I 

j fa-lkl'. 11 JjLJVlj J-cl^XI 


ij L^ aj CjLjlllI y ^jJjlJI ^l* 11 l 




Li I xLaJ Grammar 


liLitJ ,_j j_c>-Llj^a 



| 4 | 






.'il jU jJI^ l—IJ^yU 1 i 4<~i •> ^ 

‘ 4 ,J I 1 fjA a_jj> llj a«o 




4JlUI ^jjj^aJ 4Xb«JI 


□ , 
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-1930) ^_xJ> la-xX' L ^u^uA 4 x 5 lo 1 a-^szj 4j^IJLq 

.(1971 


LL ira :(2) JSL^ 



lZjLjlJj lZjIjjI ^ I JJcJLu-oL -4j JJ^LLlII 4 4_uLLJ! x^J^iYl iJJLo — 4 x,* x.xL 11 
C-i I^j_3Ll!I ^^3 t lXI L ^-7 bJ.^ 3 i L 4 JlJJI j^cc^xJta 3,^ .(l) 

Ll .jt)l... ^-o J-JlS t fCv-i-S *.a iJJU t4^/i 5,11 jl 4 Jlcj^JI jC^JI JoLJl 

US’ ^0La >4 (JjliLa Jl 4_j^JlL1I 4-C.L^ II (Jj^jscj 4_Jlc_c J.^.3 x °i <.d\jj^W 
compound c_^JU j^-jliJI ( j^la ^jl <(1990) Partee J Lij— 4JLUI j 4_uLAi^?L 


1 See: Partee, B. and Hendriks H. (1997), Montague grammar, in: Benthem, J., and Meulen, A. 
(eds.), Handbook of Logic and Language, Oxford: Elsevier, pp.5-91. 
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syntactic rule 2unf^i]| SjlxUJI 4 _JI l expression 

.(i) ^ljj>Vl sJ_A 

AjjtiLai-o L^>-L?ej^ Ll^Lj-xo 

^_c>Lu^-o ^_2e_j) 4,x3lo xlj CjLjlJJIj lIjI^jVI ^ya Jy^v-5 f*I Lj 4_oy*JI lZjLc-c^U Sy3ilib 

II li*j ^ L*JI . loto 3tl»' (2) J^-2x> .(4 j!^I J_Lolj 

l_^jjl_Loj L^JjLn-o j\S. 4_uy*Ji CjLq_q£LcJJ Aj^jlJJI (jL-Lj 4_^ljjJI IjLu 

CjL-Ujlj-mj Sj-o j_y>llj^a L^JlC- Jylo ^jUI 4Jt_UI * AjJyLseiVl 4 JlUI L^JulLcj 

lLlJSJ JJ-J V ^JjVl (j I *b)<Jl£ejVl claU-ciil (j-C. 4_Uy*Jl >_oJj_itLJ .^ybUJ (jybJl 

td>l xL^aJi 4J^,3 tAil^bVl 4Jj 3 a lLlzc .j 4-xjj_*JI Cj Lc_c5li, I ^jJJJ .6JL>lj 4-j^ti 4_!^iLo 

.(2 ) ju£^i 1I 4-i3-3 ,.aj 

Jx. <_9^_9^JJ 4jlj^Iaij 4j|jljLLolj 3-^ dJJj JL*J 4_^«ljjJI (j^Llj 

lIsVjL^c-o JjllL 4 -^IjJl!I lLccJLaI .4JlL 1I 4j*Jl_aua 4 jUIjj> 3 t 4_x_>Lj ^y» 

^Romanian 4_uLjjJI :Jlo -^iLabYl jtx— 4yJ4_xL tibliJ J ^_j_>Lu^o Jyu_LaJ 
Jx. j_cJ_3tj MjI- 9 Lii-^j ^_c>Lij^o ^ jJL .Thai *■ Japanese 4_uLLxJI 

^JJI j-btijl c-j-Q-C. .4-yJL_x_xlaJl lIsIJlJJI 4_lVb3 l-juJZj3 4 _^JLjl >3 J^lajJJ LbLyst^Jua x.xlo.T 
t^bj^LlseiVi 4 JlUI 4J_xJt-o j-Al^lb ^y>Llj^a 4 _Jl^V1 4jj.Io,i 1I 4Jjy>l 

OyoJI (jA j^bVl jJjJI (J Aj^JlIJI 4jj.1-Vx.1I 4_x_>jj fC.lbxVl jJ Vi 4-jjIojJI ^Jl^J 
j->3 713 ^ya |j*4-9 ^_y>Lu^<a ^jcJlJ 4_Jl^V1 Ajj 1-S 111 lZjJLj 

.(jVi ^ji^ (jOcJI 4-lUj J_Lo 

lIsIj^I fc 4_uj_aLll 4 JlL!I Cj ij^J-Jt-5 ^]ya AiyX. jA-X 

4 5 x xU" lIj 1 f. Ij_> I (j^A U-bji Sjlfl.I-^xiVlj t6JiJJL> Jx. j ^_x_>Lu^o ^ei tlj I £ ljj> 


1 Partee, B., Meulen, A. and Wall, R. E. (1990), Mathematical Methods in Linguistics, Studies in 
Linguistics and Philosophy, no. 30, Dordrecht: Kluwer Academic Publishers, p.318. 

ijJliXI id±j-«) “-dl3 jLjI 2 

.SyiLaJ! ti—Sj!.*!,! jlj tiXdtiJI ^ystl! yxjJ! «(1964) .,j^Lx. 
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JllJI JLiil 4 _LljlJI ^Lc. ^si xlo" ^oJ I lZjIJl! 

. ill ^jLjJ 




4 Pi 1,1 

CN 

DET 

TV 

CN 

DET 

/C-L^Sllil jAj-SJ 




<£j-**-* 



.LptJ c^i j.q.q 11 l_5_9^ jdu_atJ |<v k uj* ii 7 j 4-xJL*XI 4 -JioX Ijlj 

j "iSj ^a " L g*sjJ .CjU-«Sd.l jl .determiner (DET) CjUjl^II SJjxx Jl "JS" L $*sjJ 
J»nll <Jj^a Jl i j*sj3j .common noun (CN) ijS J I Sjjia Jl 

.jcjjtiJI IJLj tree analysis iSy*^ JJ^=cJ *!>?■! .dl!i (Jj .transitive verb (TV) ^jutiXI 
Ujj^jLatui .yji-Q-JI (j) jUauJI . ^Jxl Jl JjLxyl ^ya .^_y>l_Ij^>i liLS^ ^JJI^ 

l^pJI jLUXI jxJx-II .^cjjllII I j-J 4 _lj_JsjT1! 4_j_LjJI aUUl J 4_yi_SjTll ^_y>Lju^o j_c.J-9 
.noun phrase/term SJuu^JI 4_yU Jl T jyi .I US .JUII JSUjJI J .S2, S4, S5 jjxjJLi 
(jx. (3) JSUi jvju .4xU!I SlLc^cJI Jl t .intransitive verb pjMJI J-stiJI Jl IV jyZJj 

.Axx^-lil UUd 


^jjC. JS (_jau ^ J$t, S4 
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(jjlajJU 4-*J (jl Jl tJ-Jua-llI ^li j« 3L> liL9j 

<J j-aiiJI ^Ic. i^LaX/LlI jLtlj^JI (ja Jntensional logic 

model-theoretic 5 ^U;1 I 2 l>Jujl!I ^ljj>Yl di!i ^ * (4) JSLi 

.^CjJLjlJI IJ^J 4-J^fuJI 4 -C.Ll yA .Jl ^Jl 


(P Vx [ 1 JJ^' ( x) -> P{x}])X vV r (f* Vx [ yrijt' ( x) -> P{x}])')'), T4 



f.\j\ l-~ii.X I ciJ^LfcvJ! J ^ 1 1,1 J fiLscJlx^ JUoj 4- «lJx. Jju Lo — extension 

/ Ijlail -ij^ 0 1 4_cc_u&LiX I bl)|^U_9 lL!I 

Garson, J.W/(2000), Intensiogal Logic, In: Concise Routledge Encyclopedia of Philosophy, 
Roudedge^London, p398. 
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Abstract. 

The aim of this paper is to consider the human voice as a link between 
nature and culture, between expressive bodies and the shared meanings 
that we call “culture”. In a first step, it examines works of experimental 
psychology (Gratier, Trevarthen, Papousek) which show a quasi¬ 
narrative intrigue displaying through singing voices of mothers and 
babies, before language learning. In a second step, it comments the third 
chapter of A pitch of philosophy, by Stanley Cavell (« The lease of voice »). 
In contrast with the primitive scene of the voice, opera is a sophisticated 
scene, where speech is converted into passionnate utterances through 
singing bodies. In opera, we share the main narrations which constitutes 
our culture, and reactivate our community. Through a voice which is 
usually forgotten in speech, we are introduced to a shared world that is a 
« form of life », embodied in emblematic characters. 


Keywords. 

Voice, culture, Cavell, vocal art, forms of life, a forgotten voice. 
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Resume. 

Cet article considere la voix comme un point de passage, une mediation 
entre les corps vivants expressifs et l’espace des significations partagees 
que nous appelons « culture ». II s’appuie d’abord sur des travaux de 
psychologie experimentale (Gratier, Trevarthen, Papousek, etc.) qui 
montrent un dialogue precoce de type musical entre meres et 
nourrissons, preludant a l’apprentissage du langage. II commente ensuite 
un chapitre du livre de Stanley Cavell, A pitch of philosophy, « Opera and 
the lease of voice ». La scene sophistiquee de l’opera, comme la scene 
primitive de l’echange vocal, montre l’importance d’une vocalite 
expressive qui fait de la parole une enonciation passionnee : elle prelude 
a un jugement qui transfigure les gestes primitifs (avaler, cracher) et les 
prolonge en affirmation ou negation. L’art vocal transmet des « formes 
de vie» incarnees dans des personnages de la culture (bibliques, 
tragiques, dramatiques, plus rarement comiques), operant un travail de 
transmission et de reactualisation des grands scenarios de la culture. 
Cette transmission ne passe pas seulement par la connaissance, mais 
aussi a travers des retrouvailles avec une voix oubliee. 


Mots-cles. 

Voix, culture, Cavell, art vocal, formes de vie, voix oubliee. 


La Philosophic, en mobilisant la pensee et l’art, est une reponse a la crise 
des valeurs qui « nous » reunissent et font qu’il y a un « nous » : cette crise 
correspond a ce qu’on peut appeler «scepticisme». Pour repondre a un 
scepticisme ambiant toujours voisin du cynisme moral et politique, je mets en 
vedette une realite qui fait passage entre nature et culture, celle de la voix. Elle 
relie les corps expressifs qui composent ce que nous appelons la « nature », et 
les significations partagees et sedimentees que nous appelons «logos » ou 
encore « culture ». En soulignant la dimension de la voix comme trait d’union, 
je fortifie l’espoir qu’il y a encore et toujours, « par dela Nature et Culture », 
quelque chose de vivant entre nous. 

La vocalite de la voix, expression des pathemata tes psyches comme l’ecrit le 
Peri Hermeneias d’Aristote, nous relie en effet a nos reves comme aux 
interactions symboliques de la collectivite. Le souffle est entre nous comme l’air 
que nous respirons. A travers la voix qui le sonorise, c’est de « nous » qu’il 
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s’agit, de ce que nous faisons de nos vies en collectivite, de la forme que nous 
donnons a l’energie vitale qui nous anime, de l’espace public que nous 
instaurons grace a la parole qui circule entre nous, avant de rendre ce souffle a 
la nature lors du dernier soupir. 

En guise d’introduction : La seguedilla de Carmen 

Pour aborder le lien entre voix, parole et pensee, tout en evoquant un 
exces de la voix sur la signification, je commencerai par le personnage de 
Carmen chantant et dansant la Seguedilla. Elle emblematise la dimension risquee 
de l’expression chantee, expression d’un corps vivant humain sexue, respirant, 
inspirant et expirant, qui veut faire entendre publiquement son droit a 
l’existence. Comme le philosophe americain Stanley Cavell l’indique de maniere 
audacieuse dans son article «L’opera et la voix delivree » (Un ton pour la 
philosophie ) 1 : 

Le chant de la femme l’expose comme pensante, et ainsi l’expose au pouvoir de 
ceux qui ne veulent pas qu’elle pense, c’est-a-dire qui ne veulent pas de preuve 
autonome de son existence. 

Le chant de Carmen est en effet un «Je pense, je suis». C’est une 
declaration d’existence analogue a celle d’un Cogito, affirmation et exigence de 
reconnaissance d’une « forme de vie », ce que Cavell nomme « claim y> 2 . Carmen 
veut avoir une voix dans son histoire. 

Apparemment solitaire et narcissique, auto-reflexif, son cYiant-cogito est en 
meme temps un appel a Autrui: adresse a Don Jose, il est seducteur car il 
exhibe l’energie vitale de Carmen exposee dans la voix. Quand Don Jose lui 
intime : « Tais-toi! Je t’avais pourtant dit de ne pas me parler », elle lui repond 
de maniere provocante : «Je ne te parle pas...Je chante pour moi-meme. Et je 
pense... qu’il n’est pas interdit de penser ». 

Cavell retrouve ici (peut-etre a son insu) Lacan, lorsqu’il suggerait dans 
«L’etourdit» que la voix fait entendre quelque chose d’une dimension 
incontrolable, voire inconnaissable, du discours. Cette dimension est oubliee au 
profit de la signification, comme une enonciation qui s’oublie dans l’enonce : 
« Qu’on dise reste oublie derriere ce qui se dit dans ce qui s’entend. » Le dire 
echappe au dit, mais en reste le fond et la ressource. 


1 S. Cavell, A Pitch of Philosophy, Harvard UP, 1994, tr. fr. Un ton pour la philosophie, Bayard, Paris, 
2003, p. 206. 

2 Voir M. de Gaudemar, l .a voix despersonnages, Paris, Les editions du Cerf, 2011, « Le claim ou la 
demande de reconnaissance des personnages : ils revendiquent leurs « formes de vie », p. 203 sq. 
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Pour aborder cette dimension oubliee, que la psychanalyse a appele 
« inconscient», je la relie a une ontologie de l’expression du vivant dans laquelle 
s’enracinent la parole, le discours et les significations partagees, ce qu’on appelle 
culture. Or la voix ou la vocalite de la voix, toujours constitutive d’un « entre 
nous», fait precisement entendre un double engagement dans des corps 
vivants-souffrants expressifs, et dans la collectivite des echanges significatifs. 

J’aborderai done la dimension partagee de la voix, proprement culturelle, 
sous deux formes : 

a) sous une forme naissante, dans une scene primitive d’acces au langage ou elle 
apparait comme une melodie preverbale, sans paroles mais articulee. 

b) sous sa forme expirante, dans la scene finale de l’opera ou la voix s’eteint 
dans le silence qu’elle fait resonner. 

Une voix d’avant les mots : une scene primitive 

On pourrait evoquer plusieurs scenes primitives d’acces au langage, avec 
leur caractere mythique 1 . Freud l’avait fait dans son Esquisse d’une Psychologie 
scientifique en evoquant le premier cri non significatif du nourrisson : il est re^u 
par l’environnement comme appel ou demande, en sorte que son message 
suppose revient a l’emetteur sous forme inversee, a partir de l'Autre desormais 
inoubliable qui l’a entendu au-dela de toute demande et lui a donne un sens. 
Une voix porteuse de significations telles qu’un appel ou une demande s’installe 
alors, sur la trace d’une « voix » perdue, objet inaccessible. Cette voix perdue est 
recherchee par des poetes et des artistes en quete d’une impossible retrouvaille 
avec des sonorites qui ne seraient pas encore organisees dans une grammaire 
signifiante. De la se con^oit la notion lacanienne d’une voix paradoxale, 
inaudible, qui pourrait transmettre un pulsionnel non refoule, ce qui nous 
conduit dans les parages des voix des psychotiques, ressenties plus 
qu’entendues, voix virtuelles, voix blanches ou voix silencieuses. L’objet-voix, 
lui-meme mythique, est impossible a rejoindre si l’objet est ce « quel que chose 
dont le sujet s’est separe comme organe pour se constituer » 2 . C’est un « objet» 
fantasmatique, intrique avec le reel du corps, qui s’en separe comme d’un 
dechet. Or la voix est le reste de la parole, ce qui reste quand le sens n’est pas 
entendu. Retrouver l’objet-voix ne se fait que de maniere hallucinatoire, l’objet- 
voix evoquant a la fois le dechet lie aux orifices erotisables du corps, et la grace 
d’un premier moment paradisiaque ou nous aurions ete entendus au-dela de 


1 Par exemple l’ouverture des Recherches Philosophiques de L. Wittgenstein, citant les Confessions 
d’Augustin. 

2 J. LACAN, SeminaireXI, Paris, Seuil, 1973, p. 95. 
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tout « vouloir-dire » : il s’evoque done sous les auspices de la fascination et du 
degout, selon un exces que seul l’art peut rendre tolerable. 

Plutot qu’evoquer ce programme — irrealisable — de recherche de 
l’inarticule a travers le combat sans espoir d’un Artaud 1 , on pourrait rappeler les 
temoignages d’artistes auteurs de poemes qui font echo a une voix jadis 
entendue 2 , ou les tableaux effectifs qui, comme Le cri, de Munch, donnent une 
forme aux voix silencieuses purement virtuelles. Je me bornerai a evoquer, avec 
les psychologues et musicologues Michel Imberty et Maya Gratier, la melodie 
preverbale (mais pas inarticulee) qu’on peut entendre dans les premiers 
echanges entre mere et nourrisson. 3 Des six semaines, des nourrissons font 
entendre des « sons voises qui ont une duree et un contour melodique » ; on 
peut y reperer, plutot que des phonemes, des courbes typiques d’une ligne 
vocale et musicale, et done des formes. 

Sans entrer dans le detail du passage du babillage au roucoulement et au 
jeu vocal ou il y a echange de sons alternes, chaque partenaire s’ajustant a la 
melodie de l’autre, je souligne : 

le caractere precoce de ces echanges observes par les psychologues. Ils 
temoignent du lien tres tot etabli entre vocalisations et interactions 
sociales. 

La circulation de formes reperables, avec leurs repetitions et leurs 
variations, selon des courbes melodiques typiques analogues a des 
schemes expressifs presents dans les oeuvres musicales. 

Longtemps ignorees de psychologues qui ne s’interessaient qu’a une 
intentionnalite liee a des representations mentales supposees impossibles pour 
des nourrissons, ces vocalisations temoignent pourtant d’interactions socio- 
semiotiques precoces, clairement adressees a un partenaire electif, et done 
intentionnelles : le nourrisson sait attendre la fin de la parole maternelle pour 
vocaliser a son tour. L’echange vocal est done un premier « entre nous », une 
premiere « semiosis », une « proto-conversation » : elle permet, selon Michel 


1 Voir par exemple J. KRISTEVA, « Le sujet en proces », in Polylogue , Seuil, 1977. 

2 Jean-Michel Maulpoix, « Filets de voix », in Lesplis de la voix , sous la dir. de M. de GAUDEMAR, 
avec A. LACHERET et O. RenauT, Lambert-Lucas, 2013, p. 57 sq., met en relation le lyrisme de 
certains poetes comme Valery, avec le souvenir d’une tres belle voix jadis entendue : « A un 
certain age tendre, j’ai peut-etre entendu une voix, un contr’alto profondement emouvant». Il 
s’agit pour le poete non de retrouver cette voix, mais de produire un objet poetique capable de 
combler le vide de l’ideal disparu. 

3 Voir Les plis de la voix , op. Cit., p. 17sq., Maya Gratier, « La melodie avant les mots ? Le role de 
la voix dans les premiers echanges sociaux du nourrisson » ; p. 25 sq ., Michel IMBERTY : « Voix, 
musicalite et temporalite ». 
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Imberty, un partage des emotions qui est le vrai soubassement des rapports 
humains. La voix constitue «l'enveloppe proto-narrative» (Anzieu) de 
l’experience humaine, elle est fondatrice de l’intersubjectivite. Sans paroles, mais 
articulee a travers des « formes en mouvement», on peut la considerer comme 
une narration ou une « quasi-intrigue », avec un debut, un developpement et 
une fin, qui prepare les futures histoires racontees au sens de Ricoeur. C’est une 
premiere organisation des emotions et des vecus, qui est non seulement la base 
du plaisir musical, mais encore celle d’un « accordage affectif» (Stern) fondant 
la resonance emotionnelle, et done le registre du «nous». 
Insistons sur cette proto-organisation et sur les formes sonores reperables dans 
la melodie pre-verbale, de fa^on a eviter d’opposer l’echange preverbal a la 
grammaire logique : ce serait vain et grossier. L’opposition Phone et Logos est 
beaucoup plus souple et complexe ; elle doit plutot etre pensee comme un 
entrelacement et une interaction : il y a bien une grammaire affective et sonore, 
comme le pensait le grammairien Bally. Pionnier, Bally pensait encore un 
double codage, affectif et logique, du langage, alors qu’aujourd’hui on dira 
plutot que la prosodie porteuse de schemas emotionnels dont temoigne la voix 
est une grammaire qui soutient les significations et participe a la construction 
du sens. La connotation est deja codee dans la grammaire 1 . II ne peut y avoir 
signification sans communication expressive. Au lieu d’opposer le sens et la 
semantique a l’expressif et au semiotique, il faut plutot restituer les 
soubassements semiotiques et expressifs d’un langage qui s’enonce en 
propositions bien formees ou logoi 2 . C’est ce que vient faire la voix, en rappelant 
les dimensions oubliees des enonces significatifs, telle sa condition corporelle, 
qui enveloppe notre condition mortelle. 

Les conditions materielles de la voix 

Sans langue, sans larynx, sans cavites de resonances (ce que les chanteurs 
appellent le « masque », et que les latins appelaient « persona »), il n’y aurait pas 
de voix. Et pas de voix non plus sans cordes vocales vibrant grace a l’air qui 
circule entre nous, pas de voix sans diaphragme, et sans energie vitale (ce que 
les grecs anciens appelaient le Thjmos), car personne ne pourrait sonoriser le 


1 A. Lacheret et D. Le Gallois, « Expressivite vocale et grammaire », in Lesplis de la voix , p. 45 
sq. Par exemple, p. 48: «le materiel lexico-syntaxique et les constructions prosodiques 
interagissent de fa 9 on etroite pour le traitement des modalites expressives en production comme 
en reception.». Anne Lacheret et Doinique Le Gallois placent leurs travaux dans une certaine 
filiation aux travaux classiques de Charles Bally, Bally C. (1913), Le langage et la vie , Geneve, Atar, 
et de Yvan Fonagy, La vive voix, Preface de Roman Jakob son, Pairs, Payot, 1983. 

2 Decollant la representation de son affect, le refoulement se delink precisement chez Freud 
comme separation des deux aspects representatif et affectif du discours. 
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souffle vital et le transformer en vibrations sonores, en chant ou parole, sans 
cette intensite viscerale tendue vers un autre, et soutenue par l’engagement 
musculaire. La voix part d’un souffle et va vers d’autres corps a travers l’espace 
aerien qui transporte ses vibrations. II faut done pour l’echange vocal non 
seulement l’echange symbolique qui construit les collectivites, mais toutes les 
conditions corporelles et physiques de notre existence organique et terrestre. 

La visceralite de la voix, son etayage sur des puissances vitales, 
instinctuelles voire sexuelles, font sans doute son caractere trouble et troublant, 
ambigu, present dans la parole, meme quand elle ne s’y refere pas. Car la voix 
ne peut pas ne pas transporter l’element energetique et visceral qui fait, en 
termes freudiens, sa pulsionnalite. C’est ainsi que la voix peut restituer l’element 
refoule, ou simplement inconnu de soi, que la psychanalyse appelle inconscient. 
Ce dont jouent les meneurs de foules et tous les leaders dont la voix 
communique un non-dit, voire un interdit a transgresser f Le non-dit s’entend 
dans la voix, meme quand seules sont comprises les paroles et leurs 
significations. La voix communique a la fois sur le registre conscient du 
message significatif et sur le registre inaper^u de pulsions prises dans une 
organisation fantasmatique qui enveloppe des relations intersubjectives : elle 
communique done un « contenu formel» adherent a son etre de souffle, de 
rythme, de timbre, d’intonation. Elle n’est pas un signe tenant lieu d’autre 
chose, pure traduction d’un affect non formule. Elle n’est pas non plus simple 
doublure affective de la parole, comme on a pu le croire en supposant que la 
parole significative etait indemne d’une resonance emotionnelle qui lui etait 
surajoutee. La voix presente et communique l’energie, l’elan oriente. Elle ne la 
signifie pas, mais agit comme telle sur l’auditeur qu’elle stimule. Elle vectorise, 
faisant de la parole un acte passionne. 

La voix donne ainsi une premiere forme a une virtualite, une pensee 
corporelle encore informe mais tendant a l’expression, et qui peut se prolonger 
en jugements sur le monde et en categorisations. 

Comme Freud l’avait souligne dans son article de 1925 sur « La Negation » (Die 
Vemeinung) 1 2 , un corps vivant commence a dire NON a travers un rejet, qui peut 
etre le geste de cracher ou de vomir, et dont le chant est la forme sublimee. La 
voix est un geste vocal qui soutient le jugement et prepare une pensee qui est 
active avant d’etre (le cas echeant) representative. C’est pourquoi l’oralite, qui 
est la dimension du chant et de la parole, est la base primitive du jugement par 
ou nous differencions precocement interieur et exterieur, moi et non-moi, bon 


1 On peut penser a « La voix des collines » et a ses appels au meurtre de masse, qui stimulerent le 
genocide des Tutsi au Rwanda. 

2 S. Freud, tr. fr. in Resultats, Idees, Problemes , t. II, 1921-1938, Paris, PUF, 1998. 
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et mauvais. La prise de forme vocale, expression du corps vivant, n’est pas une 
traduction de representations mentales, mais bien la matrice de la pensee. Le 
cogito individuel ou plutot singulier (ce que Cavell appelle «claim», 
revendication et exigence de reconnaissance de son existence), equivaut en effet 
souvent a un « dire que non », a un refus, voire un rejet de formes de vie 
imposees. Ce que Carmen exprime dans son chant sur la liberte : « la-bas, la-bas 
dans la montagne... ». Parfois une personne se soumet, tandis que sa voix dit 
non : la voix est deja rejet, serait-ce dans l’extreme de l’aphonie, de la toux, de 
l’incapacite a parler. Freud l’avait souligne comme une potentialite humaine 
massivement utilisee par les hysteriques. Cavell la valorise comme une 
expressivite fondamentale, humaine avant d’etre feminine, qui passe par le 
corps avant de s’exposer et de se prolonger en jugements. 

La voix n’est done pas seulement un objet sonore ou tendant a se sonoriser, 
elle est d’abord le processus qui conduit d’une voix virtuelle a une voix actuelle, 
du cri a la parole. Dans sa verite enonciative d’acte de parole, cette voix 
contribue a la production d’un espace public « entre nous », nourrit la vie 
democratique dans la mesure ou elle demande a chacun, un par un et non a 
tous pris en bloc, son assentiment. A travers la voix et sa demande de 
reconnaissance, le « je » passe explicitement au « nous ». Ce que la scene de 
l’opera montre de maniere eminente. Le chant de Carmen montre au public la 
pensee exposee dans la voix, en inversant la hierarchie habituelle : les paroles y 
sont au service de la vocalite et de l’energie expressive, elles sont secondes par 
rapport au chant qui entraine ailleurs, « la-bas, la-bas dans la montagne... ». 

Une voix a travers les mots : la scene de l’opera, dispositif de 
transfiguration et de transmission des mythes 

La scene primitive de l’echange preverbal nous a montre comment un petit 
corps organique est appele au langage par la voix et la gestuelle maternelles. Elle 
a fait ressortir la dimension partagee de la voix dans l’emergence d’un materiau 
deja organise melodiquement, qui peut devenir la matiere seconde disponible 
pour une eventuelle forme esthetique, laquelle pourra etre le chant, mais aussi 
d’autres formes travaillees de la parole, comme l’art oratoire, l’art de la 
declamation theatrale, et tous les arts lyriques et rhetoriques. Comme le 
suggerait Donald Winnicott dans son grand ouvrage sur Jeu et realite (Playing and 
Reality), l’art s’enracine dans un espace potentiel, dit «transitionnel» en tant 
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qu’il est produit par les echanges symboliques 1 , qu’il est « entre nous » et non 
pas a nous. C’est l’espace produit par les premiers echanges vocaux mere- 
enfant, un « nous » precedant les « je », qui constitue l’un des poles de l’echange 
comme personnage maternant, et l’autre, deja expressif, comme le futur sujet 
parlant : il s’agit bien de la scene primitive des echanges socio-symboliques, 
dont la forme retravaillee dite « esthetique » nous restitue la dimension oubliee. 
L’opera, scene codifiee de l’echange parlant dans la culture occidentale, herite 
de la tragedie et du drame ; il a ceci de particulier qu’il expose la naissance et la 
mort, la passion et les jeux de pouvoir, sous la forme paradoxale du chant qui 
suscite un autre monde. Forme esthetique du cri et des echanges affectifs 
premiers, le chant transforme la parole en acte passionne. L’opera nous 
redonne done cette scene primitive dans une forme hautement sophistiquee. 
L’opera nous restitue precisement la dimension corporelle et passionnelle des 
premiers echanges (gestes, odeurs, caresses, agrippements), jusqu’a exposer cela 
meme qui etait pretendument interieur et non-dit, essentiellement inconnu, 
comme le chante Cherubino dans Fe No^ge di Figaro : « Non so piu cosa son, 
cosa faccio ». Ou Wotan disant a Briinnhilde, dans Fa Walkyrie, acte II, scene 2, 
comme s’il se parlait a lui-meme, ce qui definit la pensee : 

Ce qui git dans mon sein sans etre rapporte, cela doit pour toujours demeurer 

un non-dit. C’est a moi que je parle quand je te le conte. 2 

En exposant la condition corporelle de la pensee, avec sa dimension de 
pesanteur, de contingence, de sexualite et de pulsionnalite (tout ce qu’Othello 
ne supporte pas de la part de Desdemone, car cela en fait une personne separee, 
et done separe Desdemone d’Othello), le chant expose la condition mortelle du 
vivant parlant. A 1’opera, les personnages et leur monde cessent d’exister quand 
cesse le souffle du chant, ce qui jette un doute sur l’existence de personnages 
qui, telle Eurydice, ne chantent pas. Violetta et Desdemona vivent encore tant 
qu’elles peuvent chanter et se plaindre de leur destin a un destinataire virtuel, 


1 . Je prends « symbole » au sens d’un objet quelconque trace d’un partage, d’une alliance ou d’un 
contrat, qui vient a la fois unir et distinguer ceux qu’il met en relation. Il n’est de symbole, en ce 
sens, que dans un enchainement de symboles qui lui donne sa valeur de position, sa valeur 
respective. Voir E. OrtiGUES (1962), Le discours et le symbole, reed. Beauchesne, 2007, avec une 
preface de V. Descombes. 

2 . Tous les soliloques de l’opera pourraient etre examines a ce titre, en ce qu’ils font entendre sur 
une scene publique ce monologue interieur qu’on nomme pensee, quand nous nous parlons a 
nous-memes. 
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sans doute divin, dont dent lieu le public. Le monde suscite par le chant 
s’evanouit lui-meme avec la fin du chant. L’intrigue de l’opera reflete la double 
origine, materielle et symbolique, du chant: corps et codage de la partition. 

Orphee de Monteverdi, l’un des premiers operas reconnus, montre, contre la 
volonte meme de son auteur qui cherchait une issue heureuse pour son opera, 
la nature meme du genre « opera », comme tragedie lyrique. L’opera montre le 
passage entre les mondes, l’aspiration a une autre vie, a la transcendance et a 
l’ideal, la parole comme expression passionnee, la course eperdue vers une unite 
fusionnelle impossible qui dispenserait de parler et ne necessiterait pas la 
reconnaissance de l’autre comme vivant separe. Cette recherche eperdue est 
celle d’Orphee comme celle d’Othello, tandis que les femmes, soumises ou 
rebelles, reclament d’avoir une voix dans leur histoire, d’etre reconnues dans 
leur forme de vie. 

Dans VOrfeo de Monteverdi, Orphee va chercher Eurydice aux enfers, 
l’arrache a la mort, mais ne peut supporter qu’elle ne lui donne aucun signe de 
son existence, qu’elle ne s’adresse pas a lui, qu'elle ne lui fasse pas entendre sa 
voix. 11 ne peut pas la voir, puisqu’il n’a pas le droit de se retourner. S’il la 
voyait, il obtiendrait (peut-etre ?) une image visible mais ce n’est pas ce qu’il 
cherche : il veut un sujet s’adressant a lui, une voix qui lui parle. Or Eurydice ne 
lui adresse aucun son qui puisse temoigner de sa presence desirante a ses cotes. 
Elle ne se fait pas entendre, ne sonorise pas sa respiration, ce qui serait chanter. 
En consequence, Orphee ressent le besoin de regarder Eurydice et d’obtenir 
ainsi une preuve de son existence. 

Mais existe-t-elle ? Stanley Cavell, dans The world viewed, n’est pas loin de dire 
avec Baudelaire que Ta femme est, comme Dieu, un etre terrible et 
incommunicable, d’autant plus terrible que son existence est peut-etre 
fantasmatique. Ce qui fait echo au sarcastique Ta femme n’existe pas de Lacan, 
mais dit sur un autre ton. Cavell se contente de dire ce qu’il qualifie de quasi- 
paradoxe : 

Eurydice fait ressentir a Orphee sa presence de la seule fa^on qui lui soit 
accessible, en lui faisant ressentir son absence qu’il ne peut supporter. 1 


1 S. Cavell, A Pitch of Philosophy, 3- Opera and the lease of voice. Harvard UP, 1994, p. 140 : « We 
might settle for the quasi-paradox that Eurydice is showing her presence to him in the only way 
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Peut-etre faut-il interroger autrement le silence d’Eurydice ? Je l’entends 
comme celui des reves, un silence terrible, si lourd qu’on se reveille : il faut 
retourner a la realite de notre monde ou les morts ne reviennent pas. Eurydice 
ressuscitee n’etait done qu’un reve, un produit du fantasme, et e’est a partir de 
ce desenchantement que naitrait la poesie musicale. lut musique serait done moins 
impuissante devant la mort, que I’heritiere de ce reveil. La musique chercherait alors a 
apprivoiser et a encadrer le silence, conjurant l’angoisse du reel de la mortalite, 
de la perte de l'objet engendrant la solitude. Orphee va chercher une voix qui 
demeurera silencieuse, mais de cette tragedie il restera un chant d’opera, comme 
il reste un drame de l’artifice ephemere de Prospero dans Ltf Tempete-. tel est 
l’office de l’art. 

Le chant excede en effet la signification dechirante et separatrice de 
l’intrigue, parce qu’il produit l’extase momentanee d’une reconciliation : ecran 
de beaute contre l’horreur d’un reel de mort et de solitude. Telle est la 
transfiguration de l’art. Non pas a travers une intrigue consolatrice qui nous 
montrerait Eurydice ressuscitee, mais parce que la vocalite comme telle dispose 
le corps du spectateur dans une empathie-sympathie avec le personnage 
chantant: rythmes, intonations, timbre, le geste vocal desserre le souffle, libere 
de l’etouffement ordinaire, et re-produit une sorte de naissance ou d’inspiration 
liberatrice equivalentes a un cri salvateur plutot qu’au cri muet de l’angoisse. 
L’auditeur partage quelque chose de la douleur qui a conduit au jugement sur la 
condition humaine, il sympathise avec Medee chantante pluot qu’avec Jason 
calculant: ainsi se produit le partage d’une forme de vie. La musique, sans 
doute sublimation ou transfiguration du cri, encadre et travaille le cri et 
l’elabore pour qu’il devienne audible et supportable. L’art lyrique minimise le 
significatif ou la semantique, puisque nous comprenons le chanteur lorsqu’il 
parle une langue etrangere, ou quand il articule difficilement du fait de notes par 
trop aigues. Il met en valeur le pouvoir expressif et semiotique de la voix, 
condition d’expressions plus depouillees, plus intellectualisees, plus « logiques », 
refoulant plus l’affect. Mais nous sommes dans le degre, et non dans 
l’opposition frontale. Rilke disait que la souffrance apprend, et le chant d’opera 
est comme une souffrance sans concept fondatrice d’un jugement de type 
reflechissant. L’oralite expressive est done la condition de developpement d’une 


open to him, by his sensing her absence, which he cannot bear », trad. fr. « L’opera et la voix 
delivree », op. cit,p. 199. 
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puissance de comprendre, d’une agency inteUectueUe, qui exigent la separation 
( separateness ) ou solitude metaphysique : penser, c’est «dire non», et nous 
savons que cela veut dire d’abord rejeter, cracher, vomir, chanter. Mais, et tel 
est le miracle de l’art, a travers la beaute voire le ravissement du chant, nous 
supportons la douloureuse separation, le renoncement a la jouissance qui nous 
permet d’acceder au langage et aux significations partagees de la civilisation. 

L’opera remplit au niveau de l’intrigue et de la signification son office de 
transmission de recits legendaires majeurs porteurs de formes de vie, mais 
l’important est qu’il remplisse cet office a sa maniere specitique qui est celle du 
chant voue a l’expiration, chant venu de la terre, mais s’adressant aux cieux, 
dessinant deux mondes : 

L’air d’opera exprime le sentiment d’etre presse ou ecartele entre deux mondes, 
l’un ou l’on est vu, le monde a peu pres familier des philosophes, l’autre depuis 
lequel on vous entend, peut-etre pour l’identifier a celui-ci comme Carmen, et 
qui s’evanouit quand cesse le souffle du chant. («L’opera ou La voix 
delivree », op. tit., p. 203.) 

L'opera est toujours sur la breche, partage entre ces interpretations 
extatique et melancolique, faisant passerelle entre l'incarnation terrestre et 
l'aspiration a une vie purement spirituelle qui serait depouillee des contraintes 
materielles et des exigences pulsionnelles, a la maniere dont Orphee "enjambe 
deux mondes, appelons-les le monde du dessous et le monde du dessus" 1 . 
L’opera rejoue le drame d’une separation par rapport a un monde fusionnel 
fantasmatique ou la parole ne serait pas necessaire, mais il le rejoue en nous 
redonnant un equivalent momentane de la jouissance a laquelle il nous faut 
renoncer pour entrer dans le monde du partage des significations ou « culture ». 

Le mythe d'Orphee nous laisse avec deux interpretations adequates generales de 
la capacite expressive du chant: extase du succes absolu de son expressivite dans 
le rappel du monde comme s'il le ramenait a la vie; melancolie de son incapacity 
a soutenir le monde - qui peut etre exprimee en disant qu'elle est une expression 
de l'absence absolue d'expressivite de la voix, de son echec a se faire entendre ou 
a devenir intelligible: un evident etat de folie 2 . 


1 . Ibid., p. 200. 

2 . « L'opera et la voix delivree », op. tit., p. 199. 
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Pour acceder a un cogito en personne propre (et non a celui qu’un 
partenaire maternel ou conjugal est cense performer a notre place), il faut 
renoncer a l’objet-voix perdu comme objet d’une jouissance fusionnelle 
primordiale et mythique. Nous acceptons d’y renoncer grace a la compensation 
procuree par la jouissance du chant, qui nous redonne comme un eclat de 
l’objet-voix perdu (eclat que Lacan appelle objet « a »). La vocalite est l’heritiere 
de cette jouissance perdue, qui nous est parfois redonnee dans un instant de 
grace et de transfiguration. 

Conclusion 

La voix, objet evanouissant, est passage : de l’infra-verbal a la parole 
revendiquant une forme de vie, du premier cri a l’expiration du souffle. Elle 
conjoint pouvoirs expressifs du vivant et codages symboliques qui font la 
civilisation, conjugue nature et culture. 

Entre nous, elle configure un espace transitionnel qui fait la relation. Sa 
nature transitionnelle l’habilite a sa fonction de rappel : 

- Elle nous rappelle la dimension oubliee de la pulsion et de l’affect, 
enracinee dans l’existence corporelle qui est co-existence, dimension 
sourdement presente dans les discours et tous les arrangements socio- 
symboliques. 

— Elle nous rappelle les histoires chuchotees qui se transmettent d’age en 
age, recits, contes et legendes que l’opera met en scene sous une forme 
modernisee, et que certains auteurs transforment en poemes ou en 
tableaux: elle tisse la «traditionalite» (Ricceur). Tous ces codages 
symboliques et esthetiques, toutes ces histoires racontees qui succedent 
a la « quasi-intrigue » de la melodie preverbale, transmettent les valeurs 
et les normes qui constituent nos formes de vie. C’est a partir d’eux que 
nous apprenons les significations du pardon, de l’espoir, de la trahison, 
de l’amour, de la jalousie... 

Art premier, l’art vocal touche en nous le souvenir des voix cheres qui se 
sont tues, celles qui nous ont transmis l’energie de vivre et les manieres 
d’exister. Leurs voix nous traversent, tapissent notre espace psychique, qui n’est 
interieur qu’en apparence puisqu’il resonne des voix de la tradition. Les voix 
ancestrales transmises par l’opera forment le sol inaper^u de nos certitudes, a 
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partir desquelles il y a des regies d’acdon, des jugements sur le monde, sol 
inaper^u qu’aucune regie ne peut sdpuler mais que la vocalite nous rappelle, 
meme quand nous ne voulons rien en savoir. Ce pourquoi a l’opera, les voix 
prennent forme dans des personnages, sortes d’universaux enveloppes dans des 
formes de vie et des destinees particulieres, qui ressemblent a des fantomes, a 
des revenants ou a des spectres, et comme le feraient des ancetres qui nous 
montrent comment vivre. A l’opera, nous trouvons des Peres archaiques 
comme le Commandeur, des meres terribles comme la Reine de la nuit, des 
femmes avides et jalouses comme la Vitellia de La Clemence de Titus, de jeunes 
femmes fatales comme la Salome de Strauss, des femmes Peres et humiliees 
comme Dona Anna, Medee, Electee ou Brunhilde. Ils transmettent des formes 
de vie. Faut-il nous debarrasser de ces ancetres qui nous tirent vers les enfers et 
nous empechent de vivre cette vie terrestre ? 

Cette question est incarnee par Eurydice, revenante au corps spectral. 
Silencieuse, Eurydice emblematise une voix recherchee, desiree, inaccessible, 
erotisee et fantomale. Elle n’est pas « de ce monde ». L’opera montre en quoi 
consiste notre existence : quelques instants de bonheur extatique, de triomphe 
momentane sur la mort, apres quoi chacun est rendu a sa condition de 
corporate et de mortalite. Orphee doit se separer d’Eurydice. II ne lui reste plus 
qu’a chanter sa plainte. Le chant qui met en acte la vocalite provient comme 
toute poesie d’une perte irremediable. Certes, notre condition est fragile et 
limitee. Mais, nous enseigne l’opera, cette existence Pnie vaut mieux qu’un 
monde sans culture, sans Shakespeare et sans Mozart. 
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GROUPES SOCIAUX, ESPACE, TEMPS : 
ECHOS D’UN DIALOGUE ENTRE UN 
ANTHROPOLOGUE ET UN PHYSICIEN 

Bernard GUY 
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UMR CNRS n° 5600 EVS Environnement, Ville) 

bguy@emse.fr 


Abstract. 

We propose here very general definitions of space and time. They 
are not substances of nature to discover, but relations to express, 
opposing the stable to the unstable. All disciplines are entitled to 
do so, from anthropology to physics. We show the similarity of 
approaches: - when the anthropologist defines social groups 
having some permanence, by considering human behaviours seen 
as similar, as opposed to other behaviours whose variability has no 
meaning to him; and - when the physicist defines space, relying on 
systems of material points whose relative motions are negligible 
(solids), as opposed to mobile points that serve him to define time 
(for example, the sun in its apparent movement around the earth, 
or the light photon in the atomic clock). 

Keywords. 

Space, time, social groups, conditions of construction, relation of 
equivalence, declaration of an archetype, cutting operation, 
uncertainty, recursiveness. 
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Resume. 

Nous proposons ici des definitions tres generales de l’espace et du 
temps. Ce ne sont pas des substances de la nature a decouvrir, ce sont 
des relations a exprimer, opposant le stable au fluctuant. Toutes les 
disciplines sont egalement habilitees a le faire, de l’anthropologie a la 
physique. Nous montrons la similitude de demarches : — lorsque 
l’anthropologue definit des groupes sociaux ayant une certaine 
permanence ou stabilite, a partir de comportements humains vus comme 
semblables, par opposition a d’autres dont la variability lui parait non 
signifiante ; ou — lorsque le physicien definit l’espace, en s’appuyant sur 
des systemes de points materiels aux mouvements relatifs supposes 
negligeables (ou solides), par opposition aux entites mobiles qui lui 
servent pour definir le temps (par exemple le soleil dans son mouvement 
apparent autour de la terre, ou la lumiere dans l’horloge atomique). 

Mots-cles. 

Espace, temps, groupes sociaux, conditions de construction, 
relation d’equivalence, mise en hyperbole, operation de decoupe, 
incertitude, recursivite. 


Introduction 

Les lignes qui suivent sont le temoignage d’echanges de vues entre un 
anthropologue de la chose politique, Philippe Dujardin (PhD), et un physicien, 
Bernard Guy (BG). Ph. Dujardin discute les conditions et modalites de 
constitution des groupes sociaux (Dujardin, 2009 ; Dujardin et Guy, 2012), 
tandis que B. Guy reflechit sur la construction des concepts d’espace et de 
temps (e.g. Guy, 2004, 2006a, 2008, 2010). En ecrivant ce texte, l’auteur se 
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permet de relire le travail de Philippe Dujardin de fa^on libre en mettant en 
relief une perspective unique 1 . Le plan de l’expose sera le suivant. 

Tout d’abord, nous rendrons compte brievement des modalites de 
construction des groupes sociaux d’une part (partie 1), et des concepts de 
temps et d’espace d’autre part (partie 2). Nous pouvons voir dans ces deux 
constructions des analogies fortes (partie 3). 

Nous decouvrirons ensuite que sa recherche conduit l’anthropologue a 
discuter les rapports de ses objets d’etude au temps, et a contester le decoupage 
impose par la grammaire dans la division habituelle passe/present/futur ; la 
distinction entre differentes disciplines de pensee (e.g. histoire/politique) est 
specialement concernee. Les concepts classiques d’espace et de temps etudies 
par le physicien font apparaitre des structures de problemes tres semblables 
(partie 4). Ce constat, fait au depart de fa^on formelle, a ete le point de depart 
du present dialogue. 

Dans la partie suivante (5), nous reprendrons les deux demarches et relirons 
celle de l’anthropologue de fa^on nouvelle, a la lumiere des points de vue du 
physicien : ni l’espace ni le temps ne preexistent et ne sont simplement a 
decouvrir. Nombreuses disciplines de pensee sont habilitees a les construire, 
chacune avec ses outils. En particulier, l’anthropologie definit ses propres 
espaces et temps. La question se pose alors de correler les differents temps, et 
les differents espaces, en anthropologie et en physique. Cette demarche eclaire 
les problemes du fonctionnement des categories du temps analyse dans la partie 
4. Dans une derniere partie (6), nous discuterons brievement les proprietes des 
discours ainsi construits : proprietes de recursivite, d’incompletude, existence de 
contradictions..., ouvrant au dialogue entre anthropologie et physique. 

1. La construction des groupes sociaux et ses conditions 

Dans son travail PhD reflechit aux conditions de constitution des groupes 
sociaux 2 . L’homme est l’entite de base de ces derniers. Avant de parler de 


1 Bien plus, j’ai amenage et modifie le schema de PhD en rajoutant en particulier la notion de 
« comportement», voir discussion plus loin. Ce texte ecrit en 2009, et reste inedit depuis (depose 
sur les archives ouvertes : <hal-00468407>), est legerement modifie dans sa presente version 
(2015) : ajout de quelques references biblio-graphiques recentes ainsi que des nuances au propos 
initial, sous forme de notes. Certains developpements du present texte se retrouvent dans des 
textes ulterieurs. 

2 Voir dans F Annexe 1 des remarques sur les divers mots utilises par PhD pour parler de ces 
« conditions ». 
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groupe, les objets elementaires etudies par l’anthropologue sont des 
comportements humains 1 . Par ce mot, nous entendrons, de fa^on volontairement 
vague pour l’instant, n’importe quel geste de l’homme, comme tel ou tel 
element d’action, de deplacement, la fabrication d’un outil, la participation a un 
rite, l’enonciation d’une parole etc. En bref une certaine unite d’attitude 2 dans 
un intervalle de temps et d’espace physiques donnes, pouvant associer des 
objets materiels, des constructions etc. 

En reprenant le discours de P. Dujardin (op. at .), nous dirons que la 
constitution d’un groupe humain ayant une certaine permanence, repose sur 
certaines conditions. Leur ordre d’exposition n’est pas forcement unique 3 . Nous 
reprenons en italiques les termes memes utilises par cet auteur. 

1.1 Relation d’equivalence 

La manifestation du groupe suppose que l’on puisse trouver une certaine 
equivalence entre les comportements exprimes en son sein ; cette equivalence 
fonctionne par opposition a d’autres comportements decides comme differents. 
Ainsi un supporter d’une equipe de football reconnaitra, dans un autre membre 
du meme club de supporters, une ou plusieurs attitudes semblables (choix d’un 
vetement, slogans prononces, deplacements pour assister aux matches...), au 
moins relativement au choix de l’equipe supportee. Les comportements reperes 
pour definir cette equivalence dependent du choix du groupe etudie. PhD 
prend l’exemple des rites funeraires (comportement d’enterrer les morts) dans 
l’epoque prehistorique : ceux-ci fondent l’humanite (c’est alors l’ensemble du 
groupe humain qui est concerne) par opposition aux « pre-humains » ou non 
humains qui n’ont pas cette pratique 4 . 


1 Nous parlons de comportement comme intermediaire utile de presentation. Cet ajout au 
schema de PhD n’est pas anodin ; voir a ce propos l’Annexe 2. Le comportement est observe de 
l’exterieur, a la maniere de l’ethologiste qui etudie les gestes et attitudes de primates qu’il 
souhaiterait comparer a ceux des hommes. La tache de l’ethnologue, dit aussi Leenhardt (1947), 
est d’etudier les comportements des hommes. 

2 La definition ultime d’un comportement est evidemment impossible et nous conduit a de 
redoutables problemes de recursivite evoques plus loin. A un moment donne, nous devrons nous 
contenter de montrer un comportement etalon servant de base de comparaison aux autres... 
Voir aussi Guy (2015). 

3 Celui que nous adoptons ci-apres est different de celui de PhD. 

4 Pour redire ici comment tout cela fonctionne, nous avons pris le seul exemple du club de 
supporters (non choisi par PhD) et allons continuer a l’analyser dans les sections suivantes. A 
travers le comportement d’enterrer les morts, PhD parle du groupe humain dans son ensemble ; 
mais il ne reprend pas ce meme exemple dans chacune des conditions qu’il definit et qui sont 
illustrees le plus souvent par des exemples differents. 


60 



AL-MUKHATABAT ■^Lbl±*]l ISSN 1737-6432 Numero-Issue - 15 - aa jdl / July-Juillet 2015 


1.2 Operation de decoupe 

Cette similitude ou equivalence de comportements, qui peuvent malgre tout 
presenter une certaine variability se manifeste par opposition a des 
comportements beaucoup plus differents ou declares comme tels. 11 convient 
done d’operer une division ou decoupe entre les comportements du groupe et 
ceux mis a l’exterieur. Ainsi des amateurs de football occasionnels peuvent-ils 
suivant les circonstances soutenir telle ou telle equipe et eventuellement 
fredonner leurs airs favoris. Mais cela ne suftit pas a faire un bon supporter ; 
« nous ne pouvons pas compter sur eux, pas plus que sur ceux qui auraient un 
comportement trop fluctuant, ne mettant jamais d’echarpe (par negligence ou 
par refus), n’auraient pas d’attitude bien definie en matiere du port d’echarpe, 
ou de soutien d’equipe. Et ne parlons pas de ceux qui mettent de fa^on 
permanente une echarpe aux couleurs de Marseille ou de Paris : ils ne peuvent 
pretendre appartenir au club des supporters de Lyon » (on oppose alors un 
groupe a un autre groupe). Les criteres retenus pour cette decoupe sont 
fonction du groupe etudie ; ainsi les raisons d’affiliation ou non affiliation a une 
conviction religieuse ou une tendance politique sont plus delicates a enumerer 1 . 

1.3 Ellipse 

Pour que le groupe humain se constitue par equivalence et decoupe, il faut 
qu’il existe un champ libre ou ouvert ou puisse se penser, s’imaginer toutes 
formes dissociations, ou puisse eventuellement se penser le passage d’une 
association a une autre association. Ou dit encore, pour qu’un 
« comportement» puisse se deployer, il faut necessairement un vide, une scene 
dans ou devant lequel, ou laquelle, il se deploie : un manque, un creux, une 
ellipse. Nous avons evoque, dans le cas des clubs de supporters, la possibility 
pour un supporter, meme si elle n’est pas actualisee, de rejoindre d’autres 
equipes, ou de ne plus etre supporter ! Cette ellipse est l’arriere plan, le champ 
d’une modification possible de comportement vers toutes les equipes possibles 
existantes ou non, ou vers d’autres passe-temps. C’est la designation de ce qui 
est vide, sans signification (alors que l’operation de decoupe discerne une 
signification a d’autres comportements utiles pour tracer une separation) 2 . 


1 Et on conceit que la frontiere puisse etre mise a des endroits differents suivant les observateurs. 

2 Dans nos travaux ulterieurs (e.g. Guy, 2011 ; 2014 ; Dujardin et Guy, 2012) nous avons etendu 
le sens de cette mise en ellipse, en dualite avec le sens de l’operation (qui suit dans le texte) de 
mise en hyperbole : le vide (mal connu, voire inconnaissable) au sein duquel s’expriment diverses 
relations (decrites dans les operations d’equivalence et de decoupe) est celui qui, en quelque sorte, 
manifeste egalement la fragilite de l’absolu declare dans la mise en hyperbole. 
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1.4 Mise en hyperbole 

A l’occasion de l’enonce des conditions precedentes (relation d’equivalence, 
operation de decoupe, ellipse), ^argumentation est encore possible. Ainsi est-on 
en mesure d’exposer les qualites de telle ou telle equipe et des hommes qui la 
constituent, et faire valoir qu’elle peut etre defendue. Mais on pourrait disputer 
et pretendre qu’une autre equipe meriterait autant d’etre soutenue, peut-etre 
davantage que l’equipe dont on est le supporter. Un tel comportement est tres 
mauvais pour le moral des troupes et ne peut etre tolere ! II faut a un moment 
donne accorder un caractere « sacre » a ce qui fonde l’equivalence entre les 
supporters et la difference avec ceux des autres clubs ou n’appartenant a aucun 
club, au-dela de toute comparaison, et mettre, eriger en hyperbole un principe 
fundamental. Pour construire l’edifice de fa^on solide, un comportement 
particulier (parmi la multitude des comportements possibles dont aucun n’est 
privilegie a priori) re^oit un caractere etalon, comme invariable. Pour le 
supporter du club, l’acte de foi en l’equipe qu’il soutient ne peut etre critique et 
transcende tout («ils sont les meilleurs meme s’ils perdent ! »). Pour l’adepte 
d’une religion, c’est la croyance en son Dieu. Cette attitude nous fait sortir du 
systeme des justifications par des mots : on n’explique plus l’appartenance a son 
club, on la montre comme un absolu. 

Nous en avons termine avec la relecture, necessairement schematique, du 
travail de PhD. Cet auteur donne de nombreux exemples et les appuie sur des 
textes varies, empruntes a l’histoire, la litterature et les humanites. Les 
conditions discutees demandent de penser simultanement la mise en ordre et le 
desordre, l’agregation et la possible desagregation, et apparaissent comme des 
constantes anthropologiques fondamentales. 

2. Construction de l’espace et du temps 

Oublions un instant les groupes humains et resumons les travaux du 
physicien sur les concepts d’espace et de temps (Guy, op. cit.). Nous parlerons 
ici d’entites materielles, ou de points materiels ; ce sont les briques de notre 
monde et leurs mouvements marquent les phenomenes offerts a notre 
investigation 1 . Plutot que de dire que ces points sont reperes par des 
coordonnees mesurees dans un cadre spatial et temporel qui preexisterait, nous 
soulignerons qu’espace et temps eux-memes sont construits par la comparaison 


1 On pourrait faire a propos des mots p henomene et mouvement des remarques analogues a celles 
faites plus haut sur le mot comportement. Ce point de depart de l’existence de points materiels 
pourrait lui-meme etre discute... nous ne le faisons pas. 
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des divers phenomenes entre eux. 11 n’y a pas de regies ni d’horloges 
independantes du monde, qui pourraient nous permettre de definir et reperer a 
priori le temps et l’espace. Nous ne pouvons que comparer des phenomenes a 
d’autres phenomenes, ou encore des mouvements a d’autres mouvements. Pour 
faire progresser cette construction des concepts de temps et d’espace, nous 
ferons un partage entre les points materiels, base sur leurs mouvements : d’un 
cote, les points materiels dont les mouvements relatifs sont consideres comme 
nuls ou negligeables ; ils peuvent servir de support a la definition de corps 
solides, ou de regies et de reperes spatiaux, qui en extrapolent les proprietes a 
tout l’espace. D’un autre cote, les points dont les mouvements par rapport aux 
premiers ne sont plus negliges ; ils servent a definir des horloges et avec elles le 
temps. Ainsi les homes ancrees sur les montagnes de la terre ne bougent pas 
trop relativement les unes aux autres; elles sont le support de notre 
representation de l’espace. Cette immobilite relative s’oppose par exemple au 
mouvement apparent du soleil qui nous sert a mesurer le temps. L’utilisation 
aujourd’hui de la propagation de la lumiere dans les horloges atomiques joue le 
meme role. Dire que nous definissons l’espace et le temps par comparaison 
entre des mouvements semble contenir une contradiction, dans la mesure ou le 
mouvement lui-meme semble demander prealablement la definition du temps 
et de l’espace. On s’accommode provisoirement de cette contradiction (que 
nous verrons indepassable) en s’appuyant a un moment donne sur un 
phenomene particulier, que l’on va montrer, et dont les qualites ne peuvent etre 
rapportees a d’autres phenomenes. On le choisit arbitrairement (c'est-a-dire par 
le libre arbitre) et on lui donne un caractere absolu. Ainsi nous choisissions 
dans le passe le mouvement du soleil autour de la terre de vitesse constante et 
egale a un tour par 24 heures ; nous choisissons aujourd’hui la propagation de la 
lumiere dont la celerite est une constante universelle (voir aussi Guy, 2013). On 
ne peut decider de la variation des etalons ainsi construits dans la mesure ou ils 
servent a mesurer tout le reste. Comme nous le commenterons dans la section 
6, il subsiste de cette demarche une incertitude residuelle irreductible. 

Soulignons que, dans la definition du temps associe au mouvement (oppose a 
l’immobilite relative des points des corps solides), nous faisons d’abord 
apparaitre une multiplicity de temps dans la diversite possible des mouvements 
relatifs. Sur terre on observe le mouvement des cours d’eau, des nuages... et 
non settlement celui du soleil. Dans une deuxieme etape, on choisit un 
mouvement particulier sur lequel on se met d’accord, ainsi celui du soleil: il va 
nous servir pour definir un temps unique (nous pourrons aussi parler de temps 
synchronise) qui sert de repere commun pour tout le monde. Cette opposition 
entre un temps multiple et un temps unique sera rediscutee plus loin. Notons 
aussi que la notion de vitesse est ici dissociee de celle de mouvement. Une 
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vitesse est le ratio entre 1’intervaUe d’espace (ou, de fa^on equivalente, de 
temps) associe au mouvement que nous etudions, et l’intervalle d’espace (ou de 
temps) associe au mouvement du phenomene de reference mis en 
correspondance. Suivant les gammes de vitesses des mouvements relatifs 
envisages (qui nous interessent ou que nous savons mesurer), ce qu’on appelle 
espace peut devenir temps, ce qui est stable peut apparaitre fluctuant, et 
reciproquement. Ainsi les montagnes apparaissent immobiles a notre echelle 
humaine habituelle, mais en les regardant a l’echelle de dizaines de millions 
d’annees, elles sont mobiles comme les vagues de la mer : elles peuvent nous 
servir a definir et mesurer le temps. Reciproquement, les grains de sable dans le 
sablier qui nous sert pour j auger le temps, sont vus immobiles a des echelles de 
temps tres courtes et nous fournissent les graduations d’une regie l 1 

Dans la demarche precedente, nous avons fait apparaitre : 

- une operation de decoupe entre des mouvements s’annulant car vus comme 
semblables et definissant les reperes spatiaux, par opposition a des mouvements 
vus comme differents et definissant le temps. En determinant temps et espace 
l’un par l’autre, nous mettons en relief que les concepts de mobilite et 
d’immobilite sont penses en opposition. 

- une relation d ’equivalence entre les points engages dans des rapports de 
mouvement constants definissant des corps solides et support des reperes 
d’espace. 

- un vide, ou ellipse, qui sert de «lieu » du mouvement des differents points 
materiels. Ce vide rend possible les differentes associations ou dissociations des 
points materiels. On ne peut lui affecter de mesure sans l’aide des phenomenes 
concernant les points materiels 2 . 

- un postulat d’attribution de caracteristiques universelles a un mouvement 
choisi parmi les differents mouvements ; il sert d’etalon pour les autres 
mouvements ; hors mesure, hors cadre, sa vitesse a une precision infinie. Le 
postulat que l’on pose ainsi correspond, dans le langage de PhD, a une mise en 

hyperbole. 

3. Analogie entre les deux demarches 

Bornons-nous d’abord a souligner l’analogie entre la demarche de PhD et 
celle de BG, sans discuter pour l’instant les raisons de son eventuel bon 


1 Michel Serres (2003) retrouve ces multiples « echanges » entre temps et espace selon les points 
de vue. Le lecteur aura compris que, pour nous, il s’agit plus que d’une simple metaphore. 

2 Nous etablissons done une difference, importante, entre l’espace (espace des relations plus ou 
moins stables e’est-a-dire non temporelles) et le vide (support de ces relations aussi bien spatiales 
que temporelles). 
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fonctionnement (Tableau 1). En premier lieu, une correspondance entre les 
elements de base qui sont le support de tout le reste : d’un cote les humains et 
leurs comportements, de l’autre les entites materielles et leurs mouvements. 
Ensuite une concordance entre les differentes operations 1 qui permettent de 
construire, d’un cote les groupes, et de l’autre les corps solides, support de la 
representation de l’espace : 

- opposition (decoupe) entre le fluctuant et le stable 2 ; 

- designation de l’equivalence entre les differents elements du groupe (du 
solide) ; 

- designation du vide (ou ellipse) cadre des comportements ou mouvements ; et 
enfin : 

- mise en hyperbole d’un principe universel utile pour la consistance de 
l’ensemble. 


Anthropologie 

Physique 

Homme 

Entite matenelle, point materiel 
atome... 

Comportement humain 

Mouvement des points matenels, 

« phenomene » 

Groupe social et. par extension, tout 

objet cukurel qui« r^siste » 

Corps solide, repere d’espace, espace 

Comportements fluctuant;, banaux. 

divers, changeants ; desordre 

Temps 

Relation d ’equivalence entre 

comportements des membres du 
groupe 

Construction d’un repere spatial dont 
ks differents points sont equivalents 
par kurs mouvements relatifs 
negligeabks 

Operation de decoupe entre ks 
comportements du groupe et les 
autres 

Opposition entre ce qui est declare 
immobik et ce qui est declare mobik 

Designation delt.ivT.v. ouarriere-pkr.. 

ou scene de tous les comportements 
possibks 

Vide dans kquelks points matenels se 
depkcent 

Mise en hpcrbck dun principe absolu 

et fondateur 

Enonce d’un postulat: c = cste 
Constance de k vitesseklumiere dans 
k vide ; choix d’un etalon de vitesse 


Tableau 1 

Mise en regard des objets et operations concernant la constitution des groupes sociaux 
(anthropologie) et la construction des concepts d’espace et de temps (physique) 
respectivement. 


1 Nous ne discuterons pas pour l’instant la question de savoir si notre liste est incomplete ou au 
contraire redondante. 

2 Nous utilisons depuis le debut le mot stable dans son sens courant de fixe ou permanent, qui se 
relie a son sens savant (resistant aux perturbations). 
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En etablissant ces correspondances, avons-nous force le trait ? Pour repondre a 
cette question, reprenons specialement trois points : 

a) Nous mettons en parallel e un comportement et un mouvement: oui, en 
faisant cela, nous nous limitons a regarder les comportements de l’exterieur, 
sans interpreter, comrne lorsque l’on est attentif aux gestes d’un extra-terrestre 
dont on ne connait ni la langue ni la culture : quelque chose bouge , il se passe 
quelque chose. Nous sommes tentes de dire que tout comportement renvoie a 
un mouvement, y compris le « mouvement» de la pensee (relie a divers trajets 
de signaux biophysiques et biochimiques dans le cerveau) ; voir aussi l’Annexe 
2. 

b) Nous etablissons une correspondance entre l’espace appuye sur les solides et 
les groupes sociaux ayant une certaine permanence. Cette correspondance peut 
etre plus ou moins lache. Les membres du groupe n’ont pas entre eux des 
distances invariables comptees en metres ! Mais la cohesion du groupe 
s’exprime par des relations spatiales parfois analogues a celles d’un « solide ». 
Pensons a ces diverses circonstances ou la stabilite et la force des relations dans 
le groupe se traduisent par des regies strictes de disposition spatiale (place sur la 
solennelle photo de groupe, que ce soit du groupe familial, politique ou autre ; 
regies de protocole fixant la repartition des diverses personnalites, a la table 
d’un repas, ou dans les rangs d’une tribune officielle etc.). Sur les gradins, les 
supporters du club de football dessinent avec des fanions de diverses couleurs 
des motifs geometriques fixant un espace a la fois symbolique et physique bien 
visible. Les metonymies (« il est du XVI 0 arrondissement », ou «le village etait 
en emoi ») expriment ce fort rapport entre le sol et la constitution des groupes 
sociaux. Maurice Leenhardt (1937, 1947) rappelle que les melanesiens de 
Nouvelle Caledonie utilisent les memes titots pour designer l’organisation de leur 
societe (nous dirions : le groupe des hommes, le groupe des femmes, le chef 
etc.) et leur inscription dans le sol et le paysage (nous dirions : bailee des 
hommes, bailee des femmes, la case du chef etc.). Dans cette societe, c’est 
jusqu’aux mots du corps humain (premier « solide ») qui se trouvent les memes 
que des elements de la nature autour de lui. C’est dire que le groupe social dessine 
I’espace, c’est dire aussi reciproquement que l’espace est appuye sur ce qui 
compte, les hommes en premier lieu 1 . 


1 On trouve dans le monde animal de nombreux exemples de relation etroite entre organisation 
sociale et espace. Claude Hagege (2009) remarque aussi que, dans les langues, la premiere 
representation de l’espace est appuyee sur les differentes parties du corps humain (la tete pour le 
haut, les pieds pour le bas etc.). On pourrait encore reflechir selon cet angle de vue a la fa^on 
dont nous avons besoin d’un logement pour «etre» veritablement (cf. les reflexions 
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c) Groupes et solides sont definis en opposition a ce qui est mobile, fluctuant, 
variable, relevant du desordre. Ce « mobile », nous l’avons relie au temps de la 
physique. Dans le travail de PhD, le « fluctuant» est relativement peu illustre, 
meme si pour cet auteur l’articulation entre le permanent et le fluctuant parait 
plus importante que d’autres categories de pensee. Pour caracteriser ici ces 
comportements fluctuants, nous dirons que, par opposition aux 
comportements coherents assurant le ciment du groupe, il s’agit de 
comportements banaux, variables, sans interet et sur lesquels on ne s’arrete pas. 
Tout ces qualificatifs renvoient a ce qui caracterise a nos yeux l’essence du 
temps. Dans les exemples donnes en b), nous pouvons continuer l’analyse et 
montrer que, par opposition au groupe humain ayant valeur spatiale, ce sont 
d’autres humains qui manifestent le temps : l’avancee des joueurs sur la pelouse 
du stade devant les supporters fixes repere les differentes etapes de l’histoire du 
match, le defile des athletes devant la tribune officielle marque l’histoire de la 
ceremonie d’ouverture 1 . Ou de fa^on imaginaire le mouvement des evenements 
qui defilent devant notre conscience et marquent le temps. Ils renvoient 
souvent a des evenements humains : « avant la naissance de mon deuxieme fils, 
apres la mort de mon pere », etc. 

Par extension ou metonymie, nous associerons aux groupes sociaux des 
constructions materielles ou intellectuelles dont la permanence est reliee a celle 
du groupe humain : statues, monuments, villes, et tous objets culturels qui 
« resistent » : tableaux, declarations, textes de lois, connaissances, langues... On 
peut mettre dans cette liste un rite qui se repete semblable a lui-meme de 
generation en generation, telle l’enveloppe du corps humain qui reste la meme 
tout en se renouvelant par l’echange constant d’elements chimiques avec 
l’exterieur 2 . C’est avoir, au moins en cela, une conception materialiste des idees 
memes, qui sont toujours « quelque part» sous forme de points noirs sur une 
feuille de papier, ou encore, au moins en principe (meme s’il y a des limites a la 
mise en evidence), de connexions neuronales decelables dans le cerveau par 
scanner. C’est dire que toutes ces entites ont un sens « spatial» dans notre 
correspondance avec la physique. C’est exprimer aussi que l’espace s’appuie 
bien sur du concret: des bornes ou des graduations d’une regie edifiees ou 
tracees par l’homme sont autant culturelles que des monuments ou des maisons 


contemporaines sur le droit au logement et toutes les difficultes d’identite de ceux qui en sont 
prives) ... 

1 On notera la reciprocity temps espace : pour les athletes qui defilent, et dont la disposition 
relative, au sein du groupe en mouvement, est fixee, la tribune officielle peut servir de repere 
temporel. De meme, si le soleil est repere temporel pour la terre, la terre est repere temporel pour 
le soleil. 

2 90% des atomes du corps humain se renouvellent en quelques mois. 
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disposees le long de la me d’une ville 1 . En bref je dois tenir compte d’un rite 
funeraire qui m’est impose par ma culture, de la meme fafon que d’un caillou 
que je contourne ou deplace pour avancer sur mon chemin. L’espace de 
l’anthropologue qui etudie la stabilite de rites a ainsi une valeur plus que 
symbolique et veritablement physique. 


4. Mauvais fonctionnement des categories du temps 

PhD revele dans son travail un interet pour une autre question : la relation 
entre les categories du temps et la dualite histoire / politique. Dans la pensee 
courante, la separation entre ces deux domaines est censee se faire par rapport 
au decoupage temporel. PhD constate que cette division n’est pas satisfaisante. 
11 pose la question a propos des rites funeraires. Leur fonctionnement est 
important aujourd’hui, dans la vie politique meme; ne nous rend-il pas 
contemporains de ceux qui ont commence a pratiquer les inhumations il y a 
100 000 ans ? 2 Le decoupage temporel habituel ne permet ainsi pas facilement 
d’opposer la politique, qui n’aurait a s’occuper que des evenements recents, a 
l’histoire qui elle pourrait remonter jusqu’aux debuts de l’humanite. Quel sens a 
ce present qui dure depuis des millenaires ? Doit-on parler de passe present ? 

Du cote des representations du temps construit a partir de la physique (et 
plus generalement de la philosophic, des sciences cognitives et du sens 
commun), nous n’echappons pas a des difficultes semblables ; nous retrouvons 
les celebres apories du temps enoncees deja en son temps par Saint-Augustin. 
Quel sens a le present, coince entre le passe qui n’est plus, et le futur qui n’est 
pas encore, un rien coince entre deux absences ? Quel sens a alors le temps lui- 
meme, lui qui est constitue de ces trois neants, passe, present et futur ? 
Comment comprendre la distinction etanche entre passe, present et futur ? 
Prenons l’exemple de cette chaise devant moi : elle fait partie de mon passe car 
elle etait deja la tout a l’heure. En tant que telle elle s’est annihilee. Mais elle fait 
partie de mon present; elle renait done sans cesse apres etre partie dans le 
passe. Sans trop me tromper je peux dire qu’elle fait aussi partie de mon futur, 
au moins proche ! Nous avons plutot envie de dire qu’elle est un present qui 
dure depuis le jour de sa fabrication et qui va encore durer jusqu’a sa 


1 On retrouve cette conception de Pespace « culturel» dans les travaux de litterature comparee de 
Clavaron et Dieterle (2003) sur «La memoire des villes», ou les recherches de Fouil et 
Rautenberg (2009) sur les « espaces de proximite » en relation avec Purbanisme. Voir aussi Guy 
(2006b). 

2 On pourrait dire un peu differemment: le rite funeraire est et a ete contemporain d’hommes 
differents rencontres sur des periodes tres longues. 
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disparition ; a la fois passe present, present present et futur present, presence de 
mon futur. 

Nous voyons done une similitude entre les problernes du fonctionnement 
des categories du temps, poses par PhD et ceux poses par la logique et la 
pensee savante. De fa^on sous-jacente se pose la question de la multiplicite des 
temporalites discutees dans divers domaines des sciences humaines et sociales. 
Des temps «longs» de l’histoire aux temps plus courts de la politique. 
Comment comprendre cette multiplicite alors que la physique nous propose (ou 
croit pouvoir nous imposer) l’existence d’un temps unique ? 

5. Construction des concepts de temps et d’espace dans differents 
domaines (generalisation) 

5.1. Position du probleme 

Pour tenter de debrouiller ces embarras, appuyons-nous sur ce que manifeste 
implicitement la demarche de PhD. Elle met de fait la question de la 
constitution des groupes sociaux en relation avec la difficult^ de partage entre 
histoire et politique selon les categories du temps. Mais quel rapport organique 
entre groupes sociaux et temps ? Ce point n’est pas aborde par PhD. Ce que 
nous suggere la section 3, e’est que, plutot que de parler de categories du temps 
comme preexistantes, e’est la construction meme des concepts correspondants 
qu’il faut examiner. L’intuition non explicitee de PhD serait done que, pour 
soulager les difficultes concernant la division entre disciplines (histoire/ 
politique) et les categories du temps, il faut etudier les modalites de 
construction des groupes sociaux. Celles-ci se trouvent etre les mernes que 
celles de construction des concepts de temps et d’espace. En bref, histoire et 
politique ne se differencieraient pas par une situation dans le temps, mais par 
des caracteristiques a determiner de la constitution des objets qu’elles 
definissent et etudient. Pour le cerner, nous devons rediscuter l’analogie entre 
les deux demarches du physicien et de l’anthropologue, montrer comment les 
sciences humaines et sociales construisent leurs temps et leurs espaces, et quels 
liens on peut definir entre les differents temps et espaces ainsi construits. 

5.2. Retour sur les apories du temps 

Resumant l’approche presentee par le physicien dans la section 2, redisons 
que les concepts de temps et d’espace ne revelent pas des substances 
preexistantes du monde, mais expriment des relations entre les entites du 
monde. Nous avons oppose un ensemble de relations constantes, de valeur 
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spatiale, a des relations fluctuantes, de valeur temporelle 1 . Le temps ne coule 
pas, il est relation ; de meme que l’espace est multiple (multiplicite des lieux), 
nous pouvons concevoir me multitude de relations et une multitude de temps , en 
portant notre attention sur telle ou telle partie du monde, sur tel ou tel 
mouvement, tel ou tel comportement, sur tel ou tel phenomene 
d’agregation/desagregation. Mais, par dela cette multitude de temps, il nous est 
indispensable d’avoir un temps unique pour communiquer entre nous et relier 
ces differents temps. Ce temps unique est un simple repere, exterieur aux 
choses. 11 ne signifie a la limite rien par rapport a la marche de telle ou telle 
partie du monde. Les difficultes qui se posent a propos du temps (multiplicite 
des temps, sens des categories passe/present/futur) s’eclairent par ce double 
constat - de multiplicite des relations/multiplicite des temps et - de choix 
inevitable d’un temps unique. 

Ainsi, en nous interessant a tel ou tel phenomene d’agregation, nous 
opposerons ce qui est spatial (le resultat de cette agregation) a ce qui est 
temporel (1’exterieur fluctuant). Mais nous insisterons pour dire que le temps 
ainsi defini reste « a cote » (dans son sens le plus banal) de l’espace. Un morceau 
de solide stable est en quelque sorte epargne par le temps qui coule « ailleurs ». 
Les categories du temps passe/present/futur nous paraissent concerner non 
pas cette partie temporelle mobile exterieure aux choses stables, ni le temps 
universel qui n’est qu’un repere, mais 1’ensemble espace + temps. Telle est la cle 
importante de comprehension. Apres Einstein, nous aurions deja pu relier les 
categories du temps a l’association indivisible espace-temps. Ce raccord parait 
paradoxal mais exprime que la langue concerne le fonctionnement du monde 
dans son ensemble et non tel ou tel morceau plus ou moins artificiellement 
separe (le temps par rapport a l’espace). Ainsi quand nous parlons de present, 
nous parlons a la fois du nuage qui se fait et se defait, renvoyant au temps du 
changement, et de la montagne immobile et presente depuis des millenaires, 
renvoyant a l’espace. Il est absurde de dire que cette montagne disparait 
constamment dans le passe pour renaitre dans le present. Elle est 
provisoirement hors du temps. De meme, comme nous l’avons dit, de cette 
chaise ou d’un rite funeraire. Nous pourrions parler de passe present, pour 
indiquer cette partie spatiale (non purement temporelle) du temps grammatical. 
Et cette montagne est aussi un present du futur (un futur present, au moins 
futur proche) 2 . C’est tout le sens de sa presence. Ce qui est bien passe, passe du 


1 La designation de cette opposition ayant comme nous l’avons dit une part d’arbitraire ; voir 
aussi la section 6. 

2 Ces nuances sur les temps sont souvent inscrites dans les langues. En allemand, par exemple, il 
y a deux passe : un passe revolu ( vergangen ) et un passe encore present ( gewesen ) ; deux presents 
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passe, c’est le moment qui a compte comine limite de temps, comme frontiere 
de fluctuance (instant d’agregation), ou cette montagne a surgi, ou cette chaise 
s’est constitute, ou ce rite 1 s’est elabore, meme si nous devons pour cela 
envisager de longues durees. De meme pour le vrai du futur, le futur futur, qui 
verra ou non une desagregation et une nouvelle combinaison. Par l’adjonction 
de deux termes temporels pour designer une meme experience (passe present, 
futur futur etc.) nous pouvons faire apparaitre des nuances sur le caractere 
mixte des categories grammaticales a la fois spatiales et temporelles. Une autre fa^on 
de decrire les qualites du present serait de chiffrer les proportions de ce qui 
change dans notre environnement, ou dans ce a quoi nous pretons attention : 
un present a 90% spatial et 10% temporel pour indiquer que la proportion 2 de 
ce qui change autour de nous est de 10%. On congoit que l’« epaisseur » de ce 
present, sa duree, est fonction de ce pourcentage, en supposant implicitement 
qu’il ne peut pas varier trop rapidement (un present a 90 % temporel - c’est la 
tempete, le chaos- est plus fugitif qu’un present a 10% temporel, comme 
l’immobilite du desert). Telle est la solution que nous proposons pour les 
apories du temps, fondee sur une nouvelle comprehension du temps et des 
relations temps espace. Elle permet de reconcilier le temps des physiciens et 
celui des humanites. Elle demande un examen detaille de la repartition de ce qui 
se passe autour du sujet parlant. On con^oit qu’une telle analyse rigoureuse soit 
lourde a mener et que les expressions de la vie de tous les jours ne puissent 
eviter des incoherences logiques. 

Le temps qui compte pour nous est toujours un changement de relation, un 
mouvement, marque par une amplitude d’espace, et la langue l’a compris en 
etablissant des rapports si etroits entre les mots et expressions qui servent pour 
l’espace et ceux qui servent pour le temps (e.g. Asic, 2004 ; Guy, 2004). Depuis 
des millenaires, elle a compris ce temps vrai associe a l’espace que retrouvent les 
recherches contemporaines en psychologie et sciences cognitives (Berthoz, 
1997), apres des travaux plus anciens de Piaget (1967). 

5.3. Temps local et temps universel 

Le temps que nous choisissons, que nous imposons, comme repere unique, 
est bien deja la quand nous parlons du passe du passe etc. La double 


(celui de la presence, celui de la rupture), in : David (2004) qui signale aussi cette « futuration » 
immanente de tout present. 

1 Ce n’est done pas seulement pour la montagne ou pour la chaise qu’il y a coexistence de passe 
et de present..., au sens ou nous en parlons, mais pour tout groupe social (ayant admis les 
rapprochements avec les objets physiques que nous avons proposes). 

2 en masse, en surface visuelle, en angle solide peu importe. 
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terniinologie manifeste la double echelle indispensable — temps/espace 
multiples et — temps unique repere 1 . 11 pourrait etre opportun d’utiliser des 
qualificatifs differents pour ces deux temps : - d’un cote, le temps local 2 , de 
relation, multiple, vrai, incarne, concret, sale, qui compte, en dualite constante 
avec l’espace... - de l’autre le Temps (avec une majuscule), repere, unique, 
global, synchronise, pur, abstrait, mis en hyperbole, divin! Le temps 
grammatical englobe les deux temps. Le temps du repere unique est defini par 
un phenomene sur lequel il est plus ou moins facile de se mettre d’accord (la 
position du soleil, la position d’un photon dans une horloge atomique) et dont 
le mouvement est suffisamment rapide pour des raisons pratiques. Cela pose le 
moins de problemes par rapport aux differentes activites humaines et pour la 
transmission des informations, mais sans tous les supprimer. En faisant ce 
choix, nous mettons en absolu les caracteristiques de mouvement du repere 
retenu. II a alors valeur de reference, non parce qu’il a en soi des proprietes 
speciales, il a de particulier l’accord qui le fonde 3 . Comme les premiers temps 
multiples definis dans la dualite temps/espace, il reste exterieur aux choses. 
Mais le caractere universel et tout puissant qu’on lui accorde fait que, plus que 
les temps multiples, il revet un caractere special comme s’il coulait partout. Le 
present qui lui correspond est tres « court» (et d’autant plus court que nous 
avons choisi comme mouvement etalon le mouvement le plus rapide). Ce 
temps de simple reperage fait alors violence a ces temps incarnes qui comptent 
et dont le present dure. 11 exprime un changement pur jusqu’a l’absurde 4 , ou le 
present s’annihile sans cesse 5 . 

Redisons en bref que nous avons besoin des deux types de representations : 
un discours fonde sur des relations concretes, vecues, visibles, proches (temps 
et espace lies) et un discours de communication avec l’ensemble du monde. 
Nous devons fixer un rendez-vous a l’avance en l’annoncjant a tous par rapport 


1 Nous pourrions elaborer sur cette question en proposant un graphique a deux axes : Paxe 
temporel« pur » en abscisse (le repere unique), et un axe d’ordonnees figurant la proportion de ce 
qui est mobile par rapport a ce qui est immobile pour Pobservateur. Les changements de cette 
proportion concernent les instants d’agregation desagregation, c'est-a-dire des echanges entre 
temps et espace qui comptent, ce sont les dates utiles par rapport a Paxe horizontal. 

2 Attention que «temps local» a en physique un sens different: lu sur Phorloge locale (et non 
defini par les relations avec les entites proches ou locales, comme nous Pentendons ici). 

3 Ensuite de quoi, la theorie physique dans son developpement assume ce choix. 

4 Ce changement pur a perdu sa relation au monde et permet des questions absurdes comme : 
combien de temps entre deux battements du phenomene periodique utilise pour mesurer le 
temps ? 

5 L’epaisseur qui reste pour ce temps pur de reperage est contenue dans les incertitudes At ou Ax 
qui limitent notre precision sur le mouvement etalon ; elle relie le temps pur au temps concret 
associe a Pespace dans Popposition mobile / immobile. En d’autres termes et de fa$on plus 
generate, Pepaisseur du present associe a ce temps pur se loge dans le flou ouvert par la non¬ 
separation entre Pespace et le temps. 
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au soleil (temps universel), mais la reunion ne commence que quand les gens 
sont rassembles (temps local), non quand un seul est en accord avec le soleil ! 
Mais ce monde distant, on ne peut evidemment le connaltre de la meme fayon 
que ce qui est proche : il y a alors un saut, une hypothese, une mise en 
hyperbole ; on generalise ses proprietes, parce qu’on est oblige pour penser, 
mais ce sont les consequences qui justifient la demarche. La dualite temps 
local/ temps universel (reliee a l’operation de mise en hyperbole) ne peut eviter 
des situations de contradiction dont nous dirons un mot a la fin de ce travail 1 . 

5.4. Temps et espace construits par l’anthropologie 

Nous sommes prets pour des generalisations. Dans la mesure ou temps et 
espace ne sont pas preexistants, n’importe qui peut se permettre de les 
construire avec ses propres outils. N’importe quel phenomene, n’importe quel 
type de relation, opposant le stable au fluctuant, peut servir. Nous pouvons 
done les definir par l’anthropologie, meme si ce n’est pas le plus pratique. II 
n’est alors pas etonnant que PhD ait retrouve dans une meme problematique 
des questions sur le temps et des questions sur la construction des groupes 
humains. Tout comportement anthropologique s’inscrit dans l’espace et le 
temps. Ainsi le temps et l’espace d’une ceremonie funeraire : celle-ci dure, 
suivant les cultures de quelques heures a quelques jours ; elle s’inscrit dans un 
espace de quelques centaines de metres a quelques kilometres. En disant cela 
nous comparons cet espace et ce temps, definissant une vitesse, a des etalons 
physiques. Mais on pourrait concevoir que ce soit un comportement humain 
meme qui fournisse l’unite de vitesse. Ce serait par exemple le pas de la 
procession des grands pretres de l’entree jusqu’au fond du temple egyptien 
d’Abu Simbel, reliant une amplitude d’espace a une amplitude de temps 2 . 


1 On retrouve cette dualite inevitable et source de contradictions dans la dyade endophysique 
exophysique analysee par Rossler (1998) : nous construisons un discours comme si nous 
pouvions nous mettre en dehors du monde, mais nous y sommes (voir aussi Bitbol, 2010). Ou 
encore : nous ne pouvons pas utiliser que des noms propres, nous avons besoin de noms 
communs auxquels nous pretons des qualites dont nous ne sommes pas surs a priori. 

2 Au total, la notion de vitesse n’est pas attachee a un comportement mais a la comparaison d’un 
comportement particulier au comportement etalon. Dans cette demarche, nous definissons 
l’espace et le temps par les comportements ; mais nous avons besoin d’espace et de temps pour 
definir le premier comportement. La solution de ce probleme est analysee dans Guy, 2010, a 
propos des mouvements des entites physiques : a un moment donne, nous designons : « oui cela 
bouge, non cela ne bouge pas», ou encore: «ce comportement a un sens, celui-la est 
insignifiant», sans etre completement sur du raccord avec les mots utilises, dont la signification 
ne peut etre decidee par des jauges independantes du monde (propriete d’incertitude). 
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5.5. Variation de la frontiere entre le stable et le fluctuant 

En relation avec le dernier constat, nous pouvons proposer de nouvelles 
generalisations. Suivant les echelles de temps et d’espace decidees pertinentes, 
ce qui est stable devient fluctuant, ce qui est fluctuant devient stable. Par 
rapport a la duree de la vie humaine, le rite funeraire est stable, mais a l’echelle 
de centaines de milliers d’annees, il passe de la fluctuance a la stabilite, il se 
constitue. Ce passage ne peut se definir que par rapport a un cadre qui varie 
moins vite, un degre devolution biologique par exemple ou un reperage 
geographique non humain. Nous pourrions donner de nombreux exemples de 
la variation de la frontiere entre le mobile et l’immobile selon les points de vue. 
Si l’on observe une seance de l’assemblee nationale de quelques heures, on voit 
les mouvements des deputes qui vont et viennent dans l’hemicycle ; regardee 
sur les quelques minutes de la prise de parole de l’un d’entre eux, c’est 
l’ensemble des humains de cette assemblee qui devient un cadre geographique 
stable. Ou encore une ville : a l’echelle de quelques dizaines d’annees, elle est 
fluctuante, ses frontieres se deplacent; a l’echelle de la journee, elle est stable et 
sert de cadre au passage d’un defile... La politique s’oppose ainsi a l’histoire, 
l’histoire a l’anthropologie, non par rapport a un present dont on a vu 
l’ambiguite, mais par le choix de la frontiere entre le mobile et l’immobile. A 
chaque fois l’immobile devient morceau d’espace, et en tant que tel, fait partie 
de ce present complet dont nous avons parle plus haut. L’histoire est 
veritablement un « espace » pour la politique. Quand nous nous situons sur une 
echelle longue, nous pla^ons les evolutions historiques dans le cadre 
anthropologique, la politique disparait: elle concerne des mouvements trop 
rapides, dont on ne voit que l’integration. Ainsi donnons-nous une solution au 
probleme pose au depart sur la separation entre histoire et politique ; c’est 
l’operation dite de decoupe qui est la premiere discriminante. Nous pourrions 
aussi examiner comment l’opposition se marque selon les autres modalites 
distinguees. Ainsi on peut imaginer que les memes principes ne sont pas mis en 
hyperbole dans l’histoire et la politique respectivement. 

6. Remarques sur les proprietes des discours ainsi construits 

Les discours que nous construisons sur l’espace et le temps ou sur les 
groupes sociaux, ont diverses proprietes deja evoquees pour certaines : 
incompletude, presence d’incertitude, de recursivite, d’arbitraire, de 
contradictions. Ces proprietes, caracteristiques de la pensee complexe (Edgar 
Morin, 2004, 2005) ou de raison antagoniste (Leonhardt, 2008) sont 
naturellement liees a la mise en oeuvre des « conditions » de construction des 
groupes que nous avons etudiees (dans nos travaux plus recents (eg Guy, 
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2014), nous avons parle a ce propos d’une rationalite comprehensive, ou 
relationnelle, par opposition a la rationalite substantielle standard). 

Ainsi constatons-nous des contradictions entre des visions differentes et a 
priori egalement legitimes du monde : celui pour qui Johnny Halliday est l’idole, 
celui pour qui c’est Michael Jackson ; celui qui voit bouger les montagnes, celui 
qui s’appuie sur elles comme du roc 1 . Nous pouvons comprendre ces 
antagonismes. Ils resultent de choix arbitraires, c'est-a-dire laisses au libre 
arbitre, et manifestent l’incompletude (la vision incomplete) de tout discours. Ils 
resultent aussi de la recursivite des definitions, stoppee de fa^on provisoire par 
la designation de ce qui fait sens pour nous, associee a l’incertitude des rapports 
exacts entre les mots et les choses (se traduisant de fa^on plus technique par 
1’imprecision des valeurs accordees aux mesures, fonction des etalons choisis). 
Nous comprenons desormais mieux ces situations, non pour relativiser les 
differents choix possibles, mais pour ouvrir sans cesse au dialogue, et acceder 
au point de vue « meta » (E. Morin). 

Nous sommes en mesure de classer et relier entre elles les differentes 
representations possibles du monde ; ces dernieres sont fonction des operations 
faites de decoupe, de mise en hyperbole etc. et fournissent une grille de lecture 
(a mettre a l’epreuve dans l’avenir) pour eclairer de multiples problernes. Nous 
avons cite l’exemple des melanesiens : dans leur conception de l’espace, les 
morts y sont encore vivants. Par ailleurs, dans leur conception du temps, celui- 
ci n’a ni passe, ni present ni futur. De notre point de vue, ces deux conceptions 
«mythiques» sont liees, et c’est d’abord l’operation de decoupe qui est 
concernee : elle n’est pas fondee ici sur une bonne comprehension de 
l’economie du monde physique, nous dirions : elle n’est pas fondee sur la 
conservation de la matiere 2 . Nous pourrions examiner de cette fa^on chez ces 
populations de l’Oceanie, le fonctionnement des autres operations 
fondamentales de construction des groupes humains. Nous pourrions aussi 
examiner le fonctionnement d’une societe, ou de morceaux d’une societe, en 
discutant la fayon dont ses groupes interferent entre eux en fonction des 
differentes modalites, plus ou moins compatibles, des conditions qui ont 
preside a leur construction (faire co-exister ceux pour qui Johnny est un dieu, et 
ceux pour qui c’est Michael Jackson, avec encore ceux pour qui c’est l’ordre 
public qui est un absolu...). 


1 On reconnaitta dans ces deux exemples le jeu des operations de mise en hyperbole, et de 
decoupe et equivalence respectivement. 

2 Ou de l’energie ; on ne peut plus rien dire en terme d’espace temps si l’on se permet de 
fabriquer ou de faire disparaitre de la matiere a partir du neant ou vers le neant. 
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Lorsque nous cherchons a fonder la culture humaine, a lui trouver des 
invariants transcendant les civilisations, la construction metne des groupes 
sociaux nous ramene a celle de l’espace et du temps, ces deux concepts etant 
desormais compris dans un sens tres general. L’analogie que nous avons 
developpee entre la demarche de l’anthropologue et celle du physicien n’est pas 
fortuite : elle renvoie au partage, sans l’appui d’outils exterieurs au monde pour 
en decider, entre le stable et le fluctuant. Elle renvoie a l’expression des qualites 
des objets du monde, non en termes de substances mais en termes de 
relations 1 : cela demande de penser en meme temps une chose et son contraire, 
source de difficultes conceptuelles que nous avons evoquees ; mais aussi de 
fecondite en faisant apparaitre un meme niveau de realite tres profond, 
transcendant differents domaines. Penser les choses en termes de relations, et 
non de substance, nous amene inevitablement a l’espace et au temps. Nous 
definissons A non « en soi», mais par un partage et par opposition a ce qu’il 
n’est pas : A n’est pas non-A. Cela nous amene en meme temps a : a) imaginer, 
visualiser, penser cette distance entre A et non-A comme «accomplie», 
« achevee » (penser l’espace), et: b) la parcourir comme pour la verifier, comme 
pour authentifier l’ecart, l’opposition, definissant alors un processus temporel. 
C’est aussi d’une certaine fa^on affirmer un troisieme terme qui fait la navette 
entre A et non-A, une sorte de tiers inclus/exclus qui oppose et relie. C’est 
encore, comme nous l’avons dit, penser A et non-A en meme temps : unite 
entre la symetrie et la dissymetrie, unite du haut et du bas, a la limite du 
pensable et du dicible (cf. Dujardin, 2010). 
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Annexe 1 : Conditions de construction des groupes sociaux : remarques 
de vocabulaire 

En parlant de la construction des groupes sociaux, nous avons, dans notre 
texte, utilise un seul terme qui est celui de « condition». Mais PhD emploie 
dans son travail (2009) d’autres mots, exprimant des nuances que nous n’avons 
pas retenues, et sur lesquelles nous nous arretons un instant (les termes utilises 
par PhD sont indiques en italiques). Ainsi la condition exprimee abstraitement 
revele une sorte d ’invariant de la pensee, mais elle se manifeste selon des 
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actualisations ou modalites particulieres, permettant la designation d’un groupe 
particulier, et variables suivant les contextes. On peut egalement parler du 
processus par lequel l’esprit construit le groupe social (PhD parle d Pperateur, 
d’action de symbolisation, d’agregation ; l’expression operateur de symbolisation est 
utilisee) et de son resultat ( assemblage , groupe).. . En resume, le meme mot de 
condition designera pour nous autant le point de vue general d’operation de la 
pensee que les modalites de son actualisation particuliere pour tel ou tel groupe 
social. 

Annexe 2: Comparaison entre «comportement humain» et 
« mouvement materiel » : precautions necessaries 

En ajoutant la notion de « comportement» dans le schema de Philippe 
Dujardin, je suis bien conscient de modifier son economic d’ensemble ; je ne 
peux me contenter de dire que son usage est implicite chez cet auteur, ou que 
ce n’est pour moi qu’un intermediate de presentation. Si je maintiens cet 
amenagement, malgre un certain nombre de precautions esquissees ci-apres, 
c’est qu’il me semble utile pour faire apparaitre plus facilement la structure 
intellectuelle profonde commune aux deux approches de l’anthropologue et du 
physicien. Elle merite d’etre exposee, quitte a approfondir ou reprendre par la 
suite tel ou tel aspect. Parler de comportement permet de proposer un 
parallelisme entre un comportement humain et le mouvement d’une particule 
materielle. Cela manifeste un reductionnisme insoutenable pour le chercheur en 
sciences liumaines et sociales ! Comment la complexity de l’humain pourrait- 
elle se reduire a quelques lois de la physique elementaire ? Ce raccourci cache de 
formidables sauts ; on ne peut en effet passer de la physique a la psycho- 
sociologie qu’a travers une serie de seuils, et qu’apres avoir ajoute des 
hypotheses conduisant a 1’autonomie de fait de l’une par rapport a l’autre (sur 
cette question du reductionnisme, voir aussi B. Guy, 1995, 1998). Sans oublier 
que c’est le complexe qui permet de penser le simple et que tout ceci se boucle 
(en parlant de mouvement, on croit partir du simple mais, devant les diverses 
contradictions rencontrees, on doit bien avouer que ce n’est pas le cas..., cf. 
Guy 2009). Ce raccourci fait l’economie de tout le langage qui porte l’homme et 
lui permet meme de parler du monde physique. Ce faisant nous nous 
contentons d’un reel (humain et/ou physique) «empirique» et ne nous 
pronon^ons pas sur une realite en soi qui serait cachee et que le discours de 
l’homme sur lui-meme pourrait aider a devoiler. Nous nous bornons a reperer 
des caracteres plus ou moins simples permettant de classer et discuter, sans 
nous prononcer sur leur portee ontologique. Ainsi la similitude des caracteres 
reperes sur deux supporters, et qui permet de les ranger dans le meme groupe, 
n’entraine pas qu’on les considere fondamentalement, dans leur humanite 
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profonde, et sur tous les criteres possibles, comme equivalents. Mais alors selon 
d’autres criteres (sans meme donner la parole a ces hommes pour se 
« confesser »), nous pourrons leur definir d’autres groupes d’appartenance : l’un 
rentrera chez lui a pied ou en bus, alors que l’autre le fera dans sa voiture de 
luxe.... 

Les fa^ons enlin dont on designe les conditions de construction des groupes 
et celles selon lesquelles on decrit les comportements humains sont liees. C’est 
notre analyse a priori qui nous permet d’examiner les comportements, et, 
reciproquement, c’est l’observation des comportements qui permet d’abstraire 
des conditions. La mise en evidence des multiples hypotheses et simplifications 
en oeuvre dans la designation de ces liens a double sens meriterait plus de place. 
A l’arrivee, nous regroupons avec notre regard d’aujourd’hui des 
comportements et des conditions sous de memes mots, malgre d’enormes 
differences suivant le temps et le lieu. Un meme « culte du chef» chez les 
gaulois des premiers siecles avant Jesus-Christ et chez des peuplades russes du 
Moyen Age recouvrent des realites tres differentes. Ou encore, reconnaitre que 
le culte du chef dans telle peuplade melanesienne en anthropologie, le choix de 
l’etalon-or en economie, et le choix de la lumiere comme phenomene etalon en 
physique relevent d’une meme demarche de « mise en hyperbole », cache des 
modes d’actualisation tres differentes d’un meme concept abstrait. 
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Abstract. 

Cet article soutient que toute necessite, meme analytique, est une 
necessite metaphysique. II n’y a, a tout moment, aucune connexion 
essentielle entre la modalite et la connaissance. Le concept d’une 
necessite a posteriori est confus. De plus, le discours ordinaire a propos 
de « faits empiriques » conduit a l’erreur et a la confusion. Et il n’est pas 
non plus correct de supposer que la necessite se divise entre celle qui est 
metaphysique et celle qui est epistemique. La necessite est, de fa^on 
uniforme, la meme dans tous les domaines. Nous avons besoin de 
proceder a une revision generale et precise de la pensee positiviste 
traditionnelle a propos de la necessite et de la possibility. 

Mots-cles. 

Necessite, necessite metaphysique, necessite epistemique, modalite, 
connaissance. 

J=^loJI 

4_oj ^ ILi-o ^ <jlj bJJb jCL*J 

4jJjuLU (jl 4U 5 i ^1 4^5 cJI <j<j 

jJ] ^,Ai a ) l1uA> jlljtJU 4 4_c^_9 J-3 

LLl-o jl p -m S •»? (jL (jolyisVl 1 > 3 •> 4Jl tdlLjVlj Ua-5cJl 

<LaL«) 4_3 u>Ij-o jJI i Ci'^Lrci.l SjJj lli 

.(jlSLoYlj bjJj^s Jl (Jj_> ^ J-JiLlJl jlSLdoJJ 4 QAo 

rl;~\li^o 

,4_9j_3»_U 4 4^5cJI 4 4_c9jJiil J! 4 4_uLjiS Lid,I Jl ' *jJj -f^ ^ 

Abstract. 

The paper contends that all necessity is metaphysical necessity, even 
analytical necessity. There is no essential connection between modality 
and knowledge at any point. The concept of “a posteriori necessity” is 
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confused. Moreover, the usual talk of “empirical facts” harbors error 
and confusion. Nor is it right to suppose that necessity divides into 
metaphysical necessity and epistemic necessity. Necessity is uniformly 
the same across the board. We need to make a clean sweep of traditional 
positivist thinking about necessity and possibility. 

Keywords. 

Necessity, metaphysical necessity, epistemic necessity, modality, 
knowledge. 

I hope that some people see no connection between the two topics in the 
title. 1 In any case, the absence of any connection will be developed in the course 
of the paper—a complete and clean separation. The way I think about these 
matters is, in some ways, quite different from what people take for granted 
these days, and is certainly very different from the orthodox position during 
most of the twentieth century. Some of my views may strike people at first sight 
as obviously mistaken, indeed as scarcely intelligible. Among my more 
surprising claims, to be defended subsequently, are the following: Ail necessity 
is uniformly de re; there is simply no such thing as de dicto necessity. The 
customary distinction between de re and de dicto necessity is an untenable 
dualism. There is, however, no such thing as empirical essence or “a posteriori 
necessity”. But nor is there such a thing as a priori essence. Neither are there any 
empirical facts, still less a priori facts. In addition, there is no separate category 
of epistemic modality— no epistemic necessities or contingencies. There is no 
intrinsic or conceptual relation between types of knowledge and types of 
modality at any point. What is called “conceptual necessity” is not to be 
understood in terms of knowledge of concepts or a priori truth. In fact, every 
truth is both empirical and a priori. So my views are somewhat surprising: but I 
intend to establish all these strange views in what follows. 


1 In this paragraph I parody the opening of Saul Kripke’s Naming and Necessity (Cambridge, Mass.: 
Harvard University Press, 1980), which begins: “I hope that some people see some connection 
between the two topics in the title.” In fact, I think this is a misleading statement on Kripke’s 
part, because the ensuing text never does establish any close connection between the two topics, 
and the spirit of the book is actually opposed to such an idea. For, first, Kripke’s notion of 
metaphysical necessity has nothing essentially to do with naming, being inherently non-linguistic; 
certainly, such necessity does not arise from names. Metaphysical necessities would exist even if 
names did not. Second, necessary identity statements can readily be formed using rigid descriptions, 
as in “the successor of 2 is the predecessor of 4”, just as they can by using names, yet I doubt 
Kripke would want to say that there a special connection between describing and necessity. The 
same is true of demonstratives, which are also rigid designators; so there is nothing distinctive 
about names here. It is also odd to use the word “naming” in the title instead of “names”, since 
the text is hardly about the act of naming at all, though there is a lot about names. 
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Where We Stand Today 

In the glory days of positivism, all necessity was understood as uniformly the 
same: a necessary truth was always an a priori truth, while contingent truths were 
always a posteriori. The attribute of necessity was taken to be reducible to the 
attribute of apriority. The attribute of apriority was in turn taken to be reducible 
to the attribute of analyticity, conceived in terms of something like Kantian 
conceptual containment. And then, finally, analyticity was held to be reducible 
to linguistic conventions or rules or stipulations. Thus necessity was reducible 
to linguistic convention: all necessity was accordingly deemed de dicto , i.e. a 
property grounded in meanings or propositions or sentences. Necessity did not 
reside in the world outside of linguistic or conceptual representations but had 
its origin and being within the world of symbols: it was essentially a reflection 
of the conceiving mind, as expressed in language. Thus every instance of 
necessity was deemed a priori and analytic, unlike the attributes dealt with by 
science and other reality-directed enterprises. Modality was all “in the head”—a 
product of thinking and symbolism, not objective reality. It may seem to us that 
some necessities belong in the world, but that is an illusion; strictly speaking, 
necessity reduces in all cases to an epistemic or cognitive attribute. To be 
necessary is just to be known a priori} 

In Naming and Necessity Saul Kripke challenged the reductionist positivist 
picture, root and branch. He begins by remarking, correctly, that many 
philosophers of the time ( circa 1972) use “necessary” and “a priori” 
interchangeably, taking the two terms to be virtual synonyms. But, he notes, the 
concept of the a priori is clearly a concept of epistemology, signifying something 
like “knowable independently of experience”. He goes on: “The second 
concept which is in question is that of necessity. Sometimes this is used in an 
epistemological way and might then just mean a priori. And of course, 
sometimes it is used in a physical way when people distinguish between physical 
and logical necessity. But what I am concerned with here is a notion which is 
not a notion of epistemology but of metaphysics, in some (I hope) non- 
pejorative sense. We ask whether something might have been true, or might 
have been false. Well, if something is false, it’s obviously not necessarily true. If 
it is true, might it have been otherwise? Is it possible that, in this respect, the 


1 A simple example would be explaining the necessity of the number two being even by saying 
that we have decided to use “two” and “even” in such a way that if the former applies so does 
the latter. Since we know such linguistic stipulations a priori we cannot envisage a case in which 
they fail once made. Two is necessarily even because the meaning of “two” includes the meaning 
of “even” by stipulation, so that the necessity reflects a more basic linguistic fact and cannot hold 
without it. Hence the necessity is declared de dicto. 
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world should have been different from the way it is? If the answer is ‘no’, then 
this fact about the world is a necessary one. If the answer is ‘yes’, then this fact 
about the world is a contingent one. This in and of itself has nothing to do with 
anyone’s knowledge of anything. It’s certainly a philosophical thesis, and not a 
matter of obvious definitional equivalence, either that everything a priori is 
necessary or that everything necessary is a priori. Both concepts may be vague. 
That may be another problem. But at any rate they are dealing with two 
different domains, two different areas, the epistemological and the 
metaphysical.” (35-6) Along with many others, I have long found Kripke’s 
insistence on the distinction between the concepts of the a priori and the 
necessary salutary and undeniable; and I applaud his formulation of necessity in 
terms of the how the world could be, with his reference to facts as the proper 
bearers of necessity and contingency (not sentences or propositions or beliefs). 
He is absolutely right to keep sharply distinct the metaphysical and the 
epistemological, assigning necessity to the former category and apriority to the 
latter. Having made these general observations, he then proceeds (famously) to 
offer examples in which the two concepts come apart, thus showing that they 
are not even coextensive, let alone synonymous or identifiable. He proposes 
cases of empirically known necessary truths and contingent truths that are 
known a priori (“water is H20”, “this rod is one meter”, respectively). A firm 
wedge has now been driven between the epistemological concepts and the 
metaphysical concepts: we must not confuse these concepts, and the positivists 
were wrong to try to reduce one to the other. 

Undoubtedly, the most influential point in all this has been Kripke’s 
contention that not all necessary truths are known a priori, some truths are both 
necessary and a posteriori. As examples, he offers necessities of identity, 
constitution, and origin. This flady refutes the positivist thesis that all necessary 
truths are known a priori , and hence the thesis that necessity resides in language 
or the knowing mind. Thus philosophers took to saying that Kripke had 
established the credentials of de re necessity: not all necessities are de dicto — 
some are de re. Now it is a notable fact about Naming and Necessity that it 
contains hardly any discussion of analytic truth or conceptual necessity; so we 
don’t know how Kripke thinks this category of necessary truth fits into his 
overall framework. But a common interpretation of his contribution, and one 
that is entirely consistent with everything in the text, is that he established that 
in addition to the class of analytic de dicto necessities there is also a class of 
synthetic de re necessities. He didn’t show, nor did he attempt to, that the 
positivists were completely wrong in identifying a class of de dicto necessities; he 
showed rather that these necessities are not the only kind of necessity. There 
thus grew up the habit of talking of two opposing types of necessity: de re 
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necessities versus de dicto necessities, empirical necessities versus conceptual 
necessities, synthetic necessities versus analytic necessities, a posteriori necessities 
versus a priori necessities. Nor did Kripke’s exposition discourage the 
promulgation of these dichotomies; indeed, it appeared to provide solid ground 
for them. 

And the talk of very different types of necessity naturally leads to the idea 
that “necessary” is ambiguous—sometimes meaning necessity in the de re sense 
and sometimes meaning necessity in the de dicto sense. At any rate, we are often 
sternly warned not to conflate or assimilate the two, in the style of the bad old 
positivists. The underlying thought is: the positivists can have their traditional 
idea of conceptual necessity, but we also must recognize a quite distinct class of 
necessities. The attribute of necessity cannot be identified with the attribute of 
apriority for the new class of empirical necessities, but there might still be such an 
identification of attributes for the conceptual necessities. The positivists were not 
fundamentally wrong about those; their mistake was just to think there is no 
other kind of necessity. The reduction does not work for all necessities, but it 
still works for a subclass of necessities. At any rate, this divided position is quite 
consistent with the arguments of Naming and Necessity. I venture to suggest, 
indeed, that it is the conventional wisdom in the philosophical community 
today: some necessity is empirical and de re and some necessity is a priori and de 
dicto —where this latter kind of necessity has a quite different ground from the 
former kind. Crudely, one kind of necessity springs from the world, while the 
other kind springs from language or concepts. In the latter case, then, it is 
hardly worth distinguishing between being necessary and being a priori-, after all, 
there are no empirical analytic propositions — they are all uniformly a priori. 
Consequently, post-Kripke, we warn our students to beware of the ambiguity 
of “necessary” as between the de re and the de dicto, pointing out that some 
necessary truths owe their existence to the world - to the objective essences of 
things. What is important is that Ivripke taught us to expand the category of 
necessary truth beyond the traditional class of the de dicto analytic a priori 
necessary truths. 

Necessity Homogenized 

That is pretty much where we stand today, and where Kripke left the matter: 
it might be called the “the doctrine of modal dualism”. But there has to be 
something wrong with the received dualistic picture. First, the idea of an 
ambiguity in “necessary”, as between empirically known cases and cases known 
a priori, is distinctly unappealing—as is the idea that necessity itself really divides 
into two suigeneris types. This seems like a philosophical thesis, not a record of 
what the word “necessary” actually means in the mouth of the naiVe speaker. 
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Don’t we use the word “necessary” in the same sense when we apply it to 
empirical and a priori propositions? It is nothing like using “bank” to refer to 
riverbanks and financial banks. Secondly, when Kripke righdy insists on the 
distinction between the a priori as an epistemological concept and the necessary 
as a metaphysical concept, he does not qualify his words to make room for the 
analytically necessary: he simply speaks of necessity as relating to how the world 
could be and what kinds of facts it could contain—he doesn’t create a separate 
category of the necessary to deal with the analytic cases. The concept of 
necessity, he assumes, is always defined non-epistemically, in terms of how the 
world could be—it is not identifiable with the a priori for a certain subclass of 
cases. So, instead of supposing that all necessity is de dicto, like the positivists 
(and others), what about exploring the idea that it is all de re ? That would restore 
the univocal sense of “necessary” and also vindicate Kripke’s universal 
assignment of necessity to the class of metaphysical concepts. Can we then 
defensibly maintain the view that all necessity is de rep 

It turns out that this is no great stretch; indeed, I am tempted to describe it 
as trivially true. Note immediately that the claim is not that all necessity is 
known empirically, with the notion of the a priori expunged from the picture; 
nor is it a rejection of the analytic-synthetic distinction. I am in fact totally 
against such draconian ideas. 1 2 The claim is rather that the ground of all 
necessity is the objective world—not concepts or words or conventions. This, 
perhaps surprisingly, is readily established, once certain habitual prejudices are 
put aside. Why is the proposition that water is H20 necessarily true? Because 
water, the objective stuff, has, as its essence, the chemical composition H20: 
what it is to be water includes having that chemical composition. Being X 
consists in being Y. In this answer we refer only to water and its properties— 
not to the concept water, nor to the word “water”. Our talk is entirely de re. 
Water is a certain chemical way objectively, and that way constitutes its essence. 


1 I hope it is clear that I am discussing types of necessity and their ontological standing; I am not 
discussing the possibility of different scope readings of modal expressions in sentences. I do not 
wish to deny that “necessarily” can take different scopes with respect to quantifiers and 
descriptions, thus generating propositions with varying truth-value; and these scopes are 
commonly referred to as de re and de dicto readings of the modal expression. The terminology can 
be confusing, if it gives rise to the expectation that necessities themselves can be located either in 
the world or in language—which I am in the business of denying. It would probably be best 
simply to refer to wide and narrow scope readings and drop the talk of de re and de dicto readings. 
(Similar confusions surround the use of “de re” and "de dicto” in connection with belief: we must 
not confuse the possibility of different scope readings with the idea that beliefs themselves come 
in two ontological types, which I also doubt.) 

2 See my Truth by Analysis: Games, Names, and Philosophy (New York: Oxford University Press, 
2011), especially chapter 6. 
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There is nothing de dicto about it: water would be necessarily H20 even if there 
were no language or thought or even propositions. And that is now the 
commonly accepted view about water and other natural kinds. Now consider 
the proposition that a husband is a married man: that proposition is necessarily 
true. Why is it necessarily true? Because being a husband is constituted by being 
a man and being married. The property of being a husband comprises the 
property of being a man and the property of being married (as the property of 
being water includes the properties of being oxygen and hydrogen). Therefore 
the property of being a husband cannot be instantiated unless the other two 
properties are instantiated, since they fix what a husband is. A conjunctive 
property cannot be instantiated unless its constituent conjuncts are. That is the 
reason why the proposition that a husband is a married man is a necessary 
truth. As it were, this is the very “composition” of the property of being a 
husband. In giving this straightforward answer we refer only to certain 
properties and to the instantiation and inclusion of those properties—there is 
no reference to concepts or words or conventions. Husbands would be 
necessarily male and married even if there were no concepts or words or even 
propositions. The answer is entirely de re. Being X consists in being Y. The 
point obviously generalizes: knowledge, say, necessarily includes belief and 
truth because of what knowledge is, independently of any concept we may have 
of it or any word we use for it—that is simply its de re essence. Being a game (to 
use a less familiar example) necessarily involves the use of inefficient means to 
achieve a goal, because of what games are in themselves, not because of how 
we describe them or conceptualize them. 1 These kinds of analyses are simply 
and straightforwardly de re-, they tell us the essence of a certain kind of thing — 
knowledge or games. They are not less de re than the usual examples of water, 
lightning, tables, and people. How we know the respective statements of essence 
to be true is altogether another matter: unlike the water and H20 type of case, 
they are known to be true a priori , by the operation we call “conceptual 
analysis”. But when it comes to the ground of the necessity itself, construed as 
a metaphysical notion—that resides in the nature of the kind or attribute itself, 
i.e. what it is to be knowledge or a game or a husband (the things, not the 
concepts of the things). Analytic truths are necessary in virtue of the essences of 
the things to which they refer—and they refer to kinds, properties, and 
attributes. Water has a de re essence, but so does the attribute of being a 
bachelor: to be a bachelor is essentially to be an unmarried man —de re. Or again, 
it is a priori that the number 2 is even, and also necessary: in virtue of what is it 


1 The definition of games I am citing is developed by Bernard Suits in The Grasshopper: Games, Ufe 
and Utopia (Ontario: Broadview Press, 2005; originally published 1978). I discuss this definition in 
the book cited in note 4, in which 1 defend the idea of de. re analysis. 
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necessary? It is necessary because 2, the number itself, has evenness in its 
essence— de re. It is not necessary because it is known a priori -—to say that would 
be grossly to conflate the metaphysical with the epistemological. The necessity 
is de re just in the sense that the ground of it lies in the number 2 itself—just as 
the ground of the necessity of water being H20 lies in the nature of water. The 
propositions differ dramatically in their epistemic status, but the ontology of 
necessity remains uniform throughout: it is always de re. There could not be a 
world in which it is a fact that water is not H20; and there could not be a world 
in which it is a fact that husbands are unmarried, or 2 is odd, or knowledge is 
false belief, or games use maximally efficient means to achieve a goal. All 
necessity is accordingly de re. 

Someone might protest: what about necessities of language and concepts? 
Surely they must be de dicto not de re\ The protest is confused. Let us by all 
means agree that words and concepts can be the bearers of necessity: the word 
“man” (in English) is necessarily a noun and is necessarily shorter than 
“hippopotamus”; and the concept red is necessarily combinable in thought with 
shape concepts and is necessarily not possessed by blind people (pick other 
necessary truths about concepts if you don’t like these). But these are de re 
necessities too, where now the res is that part of the world comprising words 
and concepts. What makes these necessities hold is the nature of the entities in 
question—words or concepts—not our words or concepts about those entities. 
It is not propositions that refer to words and concepts that confer on these 
entities their essences; it is the objects referred to, considered in themselves. 
Language and thought can have de re essence as much as anything else. We 
don’t have a new type of necessity here, different in kind from that applicable 
to things like water or people, but simply a new subject matter for the usual 
kind of necessity—ordinary de re necessity. 

The concept of a rigid designator is defined by Kripke in modal terms: it is 
an expression designating the same object in all possible worlds. Given the 
equivalence of universal quantification over worlds and necessity, the concept 
of rigidity must then be explicable in terms of necessity. It is easy enough to see 
how this goes (though Kripke himself never explains the concept of rigidity in 
terms of a primitive modal operator, preferring the possible worlds 
formulation): ‘V’ is a rigid designator of x if and only if necessarily ‘V’ 
designates x, i.e. it is not possible for ‘V’ to designate anything other than x (in 
a semantically fixed language). Correspondingly, a term is a non-rigid designator 
if and only if it does not necessarily designate what it actually designates. The 
question is then: what kind of necessity is this? Kripke doesn’t address himself 
to the question, but his general stance would suggest that it is straightforward 
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metaphysical necessity (it is certainly not epistemic necessity). Thus: it is 
metaphysically necessary that a name designate its actual bearer. In other words, 
it is part of the de re essence of the name (meaning what it does) that it should 
designate only what it actually designates. For example, it is part of the essence 
of (the meaning of) “Aristotle” that “Aristotle” could denote nothing but 
Aristode—the name essentially denotes that particular individual. Any 
expression possibly denoting someone other than Aristotle, for example “the 
teacher of Alexander”, could not be the name “Aristode” (as it now exists in 
English). Thus we can subsume Kripke’s notion of rigidity under his general 
conception of de re metaphysical necessity: this is a case of linguistic individual 
essence, in effect. (Any idea that we might define essence in terms of rigidity 
would therefore run in a circle, since rigidity simply is a type of essence—of 
language or meaning.) 

If all necessity is de re, from the a posteriori to the a priori, being uniform and 
unambiguous, then our knowledge of necessity will also be uniform in its 
objects. Here I am not speaking of our knowledge of the truth of a necessary 
proposition; I am speaking of our knowledge that such a proposition is necessary. 
That is, I am speaking of modal knowledge as such. 1 Some necessary 
propositions are a priori and some are a posteriori, so we know their truth in these 
different ways; but our knowledge of their necessity might still be all of the same 
basic type. And I think it is: all knowledge of modality itself is a priori. This is as 
true for empirical necessities as it is for a priori necessities: for instance, we 
know that “Hesperus is Phosphorus” is necessarily true because of our general 
a priori grasp of the nature of identity and our a priori grasp of the rigidity of 
names. This comports well with the thesis that all necessity is de re, since 
knowledge of necessity will invariably take the same type of object—a de re 
necessity. All such knowledge involves insight into de re essence—seeing that 
something is an essential property of the thing in question (water, husbands, 
words, and so on). I do not say that such knowledge is unproblematic 
philosophically—it is not—but I do say that it is all of the same general type, 
i.e. a priori knowledge of de re essence. 


1 I discuss the distinction between knowing a necessary truth to be true and knowing it to be 
necessary in ‘A Priori and A Posteriori Knowledge”, reprinted in my Knowledge and Paeality: Selected 
Essays (Oxford: Clarendon Press, 1999; originally published 1976). Knowledge of necessity as 
such is always a priori , I contend, even when the necessary truth is known a posteriori. Of course, 
there are major philosophical issues surrounding the nature of modal knowledge, which I will not 
go into here. 
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Empirical Necessity and Conceptual Necessity 

If all necessity is de re, what becomes of the familiar distinction between 
empirical necessity and conceptual or a priori necessity? The answer should now 
be obvious: that is an epistemological distinction not a metaphysical distinction 
(or a semantic distinction). There are not two distinct species of necessity, one 
residing in the world and the other conceptually based; there are just two ways 
of knowing the same kind of metaphysical fact. This follows immediately from a 
sharp distinction between epistemology and metaphysics: two ways of knowing 
does not entail two kinds of thing known. But it is also demonstrable from a 
consideration of specific cases. Consider (1) “Hesperus is Hesperus” and (2) 
“Hesperus is Phosphorus”: (1) is known a priori, while (2) is known a posteriori. 
Are there then two types of necessity here? No: the necessity of both rests 
upon the same thing, viz. the nature of identity and the semantics of names as 
rigid designators. Our modal knowledge of the necessity of both therefore 
derives from the same type of reasoning (and hence is a priori). But we know 
the truth of (1) and (2) by different means: in (1) by simple reflection on the 
meanings of the terms, in (2) by empirical investigation of the movements of 
the planets. It would simply be unwarranted reification to project the 
epistemological distinction onto metaphysical reality—supposing that two kinds 
of necessity are at work. That would be like supposing that the thing I touch 
has to be different from the thing I see because touch and sight are different 
epistemic faculties. It is the necessity of identity—a de re essence of a particular 
relation—that constitutes the necessity of both (1) and (2); but the two 
propositions are contents of different types of knowledge. The modal fact is the 
same in both cases (the necessary identity of a certain planet with itself), but the 
two propositions represent it in different ways (under different “modes of 
presentation”). Both propositions are necessary in virtue of the same fact—the 
identity of the referents—but their epistemic status depends on something 
other than this common fact: it depends on how that reference is picked out. 
Reference fixes modal status; sense fixes epistemic status. 

We can even tease apart the epistemic and modal features of the two 
statements, showing how independent of each other they are. Consider (3) “it is 
necessary and a posteriori that Hesperus is Phosphorus”: something about the 
proposition that Hesperus is Phosphorus is responsible for its necessity and 
something is also responsible for its a posteriori status—but are these the same 
thing? No: it is the identity relation that accounts for the necessity and it is the 
different modes of presentation that account for the a posteriori status. What 
makes it necessary is not what makes it empirical. If we consider (4) “it is 
necessary and a priori that Hesperus is Hesperus”, we find the same modal 
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component, but the epistemic component has changed. In fact, if we analyze 
the names as descriptions, then apply Russell’s theory of descriptions, thus 
generating scope ambiguities, we find that the modal operator applies to the 
same open sentence for both (3) and (4), while the epistemic operator attaches 
to a quite different part of the complex conjunctive proposition. We thus get 
for (3) something like this: “there is some object that is uniquely F and there is 
some object that is uniquely G, and it is a posteriori that the concept F refers to 
the same object as the concept G, and it is necessary that the former object is 
the latter”. In logical symbols, the last conjunct would consist of free variables 
within the scope of the modal operator, bound by the initial quantifiers. But we 
would have exactly the same final conjunct in a like Russellian paraphrase of (4), 
only now with the epistemic conjunct as a priori instead of a posteriori. In these 
compositional analyses, no single proposition is the object of both epistemic and 
modal operators. So, strictly speaking, no proposition is both necessary and a 
posteriori : once the Russellian analysis is carried out, with scopes duly assigned, 
different conjuncts bear necessity and a posteriori status. In logical form, nothing is 
both necessary and a posteriori. Thus the modal part of the truth conditions for 
(3) and (4) is identical and unaffected by the different epistemic status of the 
original unanalyzed proposition. This is just what we would expect, given that 
both (1) and (2) correspond to the same modal fact, i.e. the self-identity of a 
particular planet. There are not two kinds of modality at work here —de re and 
de ditto —there are just two ways of knowing the same modal fact. In particular, it 
is not the case that in the a priori propositions the necessity switches its location 
from the world to meaning, so that the likes of (1) derive their necessity from 
something internal to the proposition, instead of from the de re essence of the 
identity relation. That would be, again, to confuse the modal status of the 
proposition with its epistemic status. 

Are There Essentially Empirical Essences? 

It may be felt that the relationship between the modal and the epistemic is 
stronger than I am allowing. And here, I think, we reach the rub: aren’t some 
essences essentially empirical, and some essentially a priori. ? Isn’t the necessity of 
water being H20 an inherently empirical necessity, as the necessity of husbands 
being married men is an inherently a priori necessity? It is, it may be said, not 
just contingent that we know the essence of water in an a posteriori fashion: it is 
of the essence of this essence that it be empirically known (and of the essence 
of the essence of husbands that this essence be known a priori). I think this view 
is widely held, if only implicitly: Kripke showed us that some essences are 
intrinsically empirical, not just accidentally empirical—so that the empirical 
status of these essences is embedded in them. The metaphysical thus bears 
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ineluctably the imprint of the epistemological. So it is tempting to suppose, 
considering the actual status of our knowledge of essence. But it seems to me 
that on reflection this is quite wrong: for any empirical essence could have been 
known a priori. Consider a species of speaker with microscope-quality eyes and 
an innate knowledge of chemistry: when introduced as children to the word 
“water” they know immediately and spontaneously that the liquid designated by 
“water” is H20, just by looking. Thus linguistic mastery of “water” for them is 
accompanied by knowledge of what Locke would call real essence, as our 
introduction to “water” is accompanied by knowledge of nominal essence (the 
superficial properties of water). Then surely “water is H20” would be known a 
priori by these speakers, since the description “H20” captures the sense of 
“water” for them (it is what they would say if you asked them what they mean 
by “water”). The mode of presentation that water has for them is simply the 
inner chemical composition of water, so this gets incorporated into the sense of 
the term. Maybe they are simultaneously ignorant of the nominal essence that 
we typically know, because their senses are only geared to fine-grained molecular 
properties, not phenomenal properties like transparency or absence of taste. 
Their commonsense or “folk” conception of water includes its molecular 
composition, so that predicating “H20” of water is merely analytic for these 
super-perceptive speakers. The mode of presentation of water for them 
includes its molecular composition, so that the corresponding statement comes 
out analytic (yet the distribution of water on their planet may be an a posteriori 
matter, as may its phenomenal qualities as revealed to us). The lesson is that 
epistemic status is relative to epistemic faculties, not absolute and inherent. The 
truth of “water is H20” is therefore not essentially empirically known; it could 
be known in the way we know the truth of “water is colorless and 
transparent”—that is, just by grasping the mode of presentation typically 
associated with “water”. There are really no empirical essences in the absolute 
sense: the epistemology is not imprinted on the metaphysics, but only 
contingently tied to it. I could have made the same point more simply by 
reference to God: God’s knowledge of the essence of water is not like ours— 
an arduous a posteriori discovery of real essence, preceded by a commonsense 
apprehension of nominal essence. God sees directly into the inner nature of 
water, so “water is H20” is analytic and a priori for him. 1 I didn’t make the 


1 Kripke comes close to appreciating this point in footnote 11 of Naming and Necessity, in which he 
asks whether someone’s knowledge that he is giving these lectures must be a posteriori. He 
remarks: “But, if someone were born with an innate belief that I was going to give these lectures 
today, who knows?” (40) Here he seems to be envisaging the possibility that the fact in question 
might be knowable a priori : we just need to make suitable alterations in the epistemic powers of 
the knowing subject—the fact itself does not dictate the manner of knowing it. Another problem 
in all this, of course, is the relative obscurity of the very notion of the a priori —what exactly 
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point in this way only because wheeling in God’s knowledge is apt to excite 
philosophical objection—but it does serve to make the point vivid. The 
underlying principle is that the epistemic status of a truth as a priori or a posteriori 
depends on the epistemic powers of the knower in question, but its modal 
status does not, being entirely non-relative. 

Perhaps even more surprisingly, the same kind of relativity point can be 
made with respect to necessities that are a priori for us. Take Bernard Suits’ 
definition of a game as a rule-governed activity in which the rules proscribe the 
use of maximally efficient means for securing a goal (like putting golf balls into 
the holes by hand). Suppose some alien radical interpreters are trying to 
translate our language into theirs, but have no games in their society and no 
prior grasp of the concept— gat?te is a concept quite alien to them. They are 
working on interpreting our word “game” and are starting to grasp a bit about 
its extension, noting that games are rule-governed intentional activities—but 
they don’t grasp the crucial point about inefficient means yet. They bandy the 
word “game” about (or their purported translation of it), making various true 
statements about games. Then, further down the line, some bright alien 
interpreter finally figures out that games are a special subclass of rule-governed 
activity and adds the crucial clause about restricted means to the definition-in- 
progress. They have made what is for them an empirical discovery about games, 
relative to their initial grasp of the concept—finally coming to know the real 
essence of games. In effect, “game” has been functioning as a natural kind term 
for them, with some known superficial marks of the kind, but an undiscovered 
real essence. What for us is a priori is for them a posteriori. (Similarly, what is a 
priori for my super-perceptive speakers with respect to “water” is a posteriori for 
us: we don’t immediately grasp what they mean by “water” if we don’t already 
know that water is H20.) Obviously, the same kind of story could be told 
about “husband”, “bachelor”, and so on. Kant thought that “bodies are 
extended” is a priori and analytic, but can’t we imagine beings that are unaware 
of this property of matter, having no extension-revealing senses and poor 
geometrical intelligence? They could introduce the term “body” in a natural 
kind spirit, ha 2 ily and ignorantly, and then later discover that bodies are extended. 
The fact that bodies are extended is not in itself an a priori fact; it is only a priori 
relative to the knowledge of the speakers who express the fact in language and 
thought—to their particular conceptions of things. In Locke’s terminology, real 


counts as a priori knowledge. What is clear is that someone could in principle know any ordinary 
fact without using their senses to do so—the knowledge could just be direcdy implanted in their 
brain. The senses are one route to knowledge; they do not determine the very nature of the fact 
known, or indeed the knowing of it. (Here we see a major flaw in traditional empiricism: total 
across-the-board nativism cannot be ruled out as logically impossible.) 
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essences could become nominal essences and nominal essences could become 
real essences, simply by altering epistemic powers. No essence is inherendy real 
or nominal, empirical or a priori. Metaphysically speaking, there are no empirical 
essences or a priori essences. There are just de re essences that are contingendy 
of one epistemic status or the other. All we have are de re essences taking on 
different epistemic values relative to one endowment of cognitive powers or 
another. And this is entirely what we would expect if we had taken fully to heart 
the strict separation of epistemology and metaphysics with respect to modality 
upon which Kripke insisted. 

There Are No Empirical Facts 

We can now take the separation thesis one stage further, to assert that no 
facts of any kind are inherently empirical or a priori. For any fact expressed by 
an empirical proposition, there is an a priori proposition expressing the same 
fact; and the same can be said, mutatis mutandis , for any a priori proposition 
expressing a fact. Again, this claim may seem surprising, so deep is the tendency 
to contiate epistemology and metaphysics, but actually it is not so difficult to 
establish. Kripke offers a quick way to see the point in his notion of reference- 
fixing: “London is the capital of England” can be a posteriori for one person, but 
a priori for another, depending on how they understand the name. If you 
introduce the name by means of that description, then the resulting sentence 
will be known by you to be true a priori, but if the name is not so introduced, it 
can be an empirical discovery that London is the capital of England. Basically, it 
is just a matter of describing the subject by means of the predicate, thus 
producing a kind of analytic truth. Is “the earth orbits the sun” analytic or 
synthetic? You may reply that it is obviously synthetic, and I agree: but what if 
we define “the earth” as “the blue planet that orbits the sun”? Then the sentence 
will come out analytic. It seems that we can perform this trick for almost any 
empirically known sentence—for instance, we rephrase “gravity obeys an 
inverse square law” as “the attractive force that obeys an inverse square law 
obeys an inverse square law”. The language-independent fact remains the same 
but the proposition varies in epistemic value. If we know enough about the 
world, we can generate these kinds of paraphrases at will. And remember: every 
fact that is empirical for us is a priori for an omniscient being like God, or a 
being that knows everything innately. We can also contrive the same kind of 
epistemic status switch for facts that we typically regard as a priori, say 
mathematical facts. Take “2 + 2 = 4”, which is as a priori as one could wish. 
Now re-describe the numbers referred to as follows: “the number of my cats 
plus the number of my cars equals the number of my kayaks” (1 have two cats, 
two cars, and four kayaks). Then, the proposition goes from a priori to a 
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posteriori (and from necessary to contingent). You just pick your descriptions at 
will and shift the epistemic value. The fact about numbers (the mathematical 
objects and their relations) is not an inherently a priori fact; what makes the 
sentence a priori is the particular proposition it expresses—sense not reference, 
mode of presentation not object presented. The very concept of an a priori fact 
(or an a posteriori fact) is a confusion of epistemology and metaphysics. If I am 
right, virtually any fact can in principle be known either by a priori means or by 
empirical means (if not by us then by some possible knower), depending on the 
proposition we choose to represent that fact. But even if that were not so, it 
would still be confused to suppose that the world divides into two sorts of fact, 
as an ontological matter; rather, we have two cognitive faculties that make us 
know facts in two different ways. Again, God helps us understand: do you 
think that God has any time for a distinction between a priori facts and a 
posteriori facts? He may well have time for a distinction between mathematical 
facts and physical facts, or abstract facts and concrete facts; but he regards talk 
of a priori and empirical facts, interpreted ontologically, as mere projective 
reification. We can talk of facts being known a priori or known a posteriori, so 
long as we are aware of the relativity of such knowledge; but it is a mistake to 
foist these different modes of epistemic access onto the nature of the fact itself. 
When giving an inventory of the world, we supply “just the facts”; we don’t 
divide them up according to how they are contingently and extrinsically known 
by us—as if the objective world respected our ways of knowing about it. Facts, 
considered in and of themselves, are epistemically neutral. Of course, there is 
nothing wrong with using the phrase “empirical fact” to mean “fact that 
happens contingently to be known empirically by beings of a certain type”, so 
that the self-same fact can also be said to be an a priori fact: but I think it is clear 
that the way philosophers have used the former phrase embodies a far greater 
commitment to ontological significance than such a relativistic paraphrase 
suggests. 1 

Epistemic Necessity 

Someone who has followed me so far might concede that all metaphysical 
necessity is uniformly de re, and accept the strict separation of epistemology and 
ontology upon which I am insisting, but protest that it must be wrong, 
grotesquely so, to assimilate epistemic necessity to de re metaphysical necessity. 
Isn’t the distinction between epistemic and metaphysical necessity one of the 


1 In an unpublished paper entitled “Ontology without Epistemology” I ask whether it is possible 
to fashion an objective correlate for the traditional distinction between a priori and a posteriori 
truths—something ontological that corresponds to the epistemological distinction. I suggest that 
this is possible, using the notions of event and change. 
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principal and irrevocable achievements of Naming and Necessity ? And isn’t it just 
a plain fact of the English language that “might” is ambiguous between an 
ontological and an epistemic reading? Surely, here, we find two genuinely 
distinct kinds of necessity! For how else are we to explain the fact that “water is 
H20” is both metaphysically necessary and epistemically contingent? If modal 
words had no ambiguity, this would be a simple contradiction; but evidendy it 
is not. Now I thoroughly sympathize with the thought behind these sentiments, 
but I reject the suggestion that what is true here requires the multiplication of 
kinds of necessity or any kind of ambiguity claim. Once more, there is nothing 
afoot except ordinary univocal de re metaphysical necessity. Again, this may 
seem like an outrageous claim, but actually it is easy to establish, and is already 
implicit in Kripke’s own text. 

It is true that Kripke appears to commit himself to an ambiguity thesis in 
such remarks as this: “Obviously, the ‘might’ here is purely ‘epistemic’—it 
merely expresses our present state of ignorance, or uncertainty.” (103) But 
when he goes on to explain what is meant by this kind of “might” the picture 
changes. He says: “And so it’s true that given the evidence that someone has 
antecedent to his empirical investigation, he can be placed in a sense in exactly 
the same situation, that is a qualitatively identical epistemic situation, and call 
two heavenly bodies ‘Hesperus’ and ‘Phosphorus’, without their being 
identical... being put in a situation where we have exactly the same evidence, 
qualitatively speaking, it could have turned out that Hesperus was not 
Phosphorus; that is, in a counterfactual world in which ‘Hesperus’ and 
‘Phosphorus’ were not used in the way that we use them, as names of this 
planet, but as names of some other objects, one could have had [my italics] 
qualitatively identical evidence and concluded that ‘Hesperus’ and ‘Phosphorus’ 
name two different objects.... we could have [again, my italics] evidence 
qualitatively indistinguishable from the evidence we have and determine the 
reference of the two names by the position of two planets in the sky, without 
the planets being the same.” (103-4) Kripke is here analyzing what it is for 
something to be epistemically possible, and he employs the apparatus of a 
qualitatively identical evidential situation combined with a modal condition: one 
could be in an identical evidential situation and it not be true that “Hesperus” 
and “Phosphorus” co-refer. I italicized the modal expressions in the quotation 
from Kripke to highlight the appeal to a modality in analyzing epistemic 
possibility. What kind of modality is this? It had better not be epistemic 
modality or else the analysis is completely circular, and anyway it clearly is not. 
It is regular good old metaphysical modality. Not that Kripke says as much 
explicitly, any more than he says explicitly that the modality used to define rigid 
designation is metaphysical modality. But the entire thrust of the analysis makes 
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it plain that this must be what he intends: that is, spelling it out, there is a 
metaphysically possible world in which the same evidence we have in the actual 
world at a given time is coupled with “Hesperus” and “Phosphorus” not having 
the same reference in that world. In other words, the evidence we have does 
not necessitate the truth of the identity statement—it is possible for the evidence to 
obtain but for the corresponding statement not to be true. Kripke is, in effect, 
analyzing so-called epistemic modality in terms of the concept of evidential 
identity and metaphysical modality. It is metaphysically possible to have such 
and such evidence and a “qualitatively identical” statement not to be true. 
Accordingly, this is simply another case of de re metaphysical modality doing its 
routine work: it is not part of the de re essence of our evidence that it guarantee 
the truth of our identity claims. Our evidence is only contingently coupled with 
the truth of the identity statement we infer from it. Epistemic contingency is 
the same thing as the metaphysically contingent relation between evidence and 
conclusion. 1 

Similarly, in the case of epistemic necessity, the analysis is that it is in the 
essence of our premises that they guarantee the truth of what we assert on their 
basis: the premises could not hold without the conclusion being true—they 
necessitate the conclusion. There is no metaphysically possible world in which 
the premises are true and the conclusion is not true—this is a de re necessity 
concerning the premises. To illustrate the point, consider Descartes’ Cogito. 
Descartes claims that I can be certain that I exist—the proposition that 1 exist 
is an epistemic necessity. (It is clearly not a metaphysical necessity, since it is 
not a metaphysically necessary truth that I exist.) Why is my existence 
epistemically necessary, according to Kripke’s analysis of that notion? Because 
the holding of the premises for that belief is inconsistent with its falsity (and the 
premises themselves are certain): I can be certain that I am thinking, and my 
existence follows (for Descartes) from my thinking. The crucial point is that the 
conclusion logically follows from the premises (and the premises are certain), so 
that in all worlds if the premises hold so does the conclusion (this is a deduction). 
But this notion of entailment simply is a kind of metaphysical necessity, 
expressing an essential property of a particular premise (just as it is an essential 
property of a conjunction that its conjuncts are true if it is). Thus the notion of 
epistemic necessity is analyzed by using metaphysical necessity. Given my 
evidence, I couldn ’t now be in a world in which I don’t exist (though I could be 
in a world in which there is no external world). So it is not that we need to 


1 I am only discussing Kripke’s conception of epistemic necessity and possibility here, not others 
that might be proposed. We could use these phrases to denote simply certainty and its lack, with 
certainty defined without invoking metaphysical modality—assuming this to be possible. But 
then there are not two kinds of necessity in any interesting sense, just necessity and certainty. 
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recognize two sorts of modal operators, which are logically independent of each 
other; rather, one sort suffices to define the other sort (with some 
supplementary non-modal apparatus). No ambiguity need be posited. I can put 
the point succinctly as follows: while Hesperus could not be anything other 
than identical to Phosphorus, it could have a counterpart planet that was not 
identical to Phosphorus—where the word “could” here is used in exacdy the 
same sense at both occurrences. Hesperus itself must be identical to 
Phosphorus, but it is not the case that epistemic counterparts to Hesperus must 
be identical to Phosphorus—where again the modal words are used purely in 
the metaphysical sense throughout (there being no other). In sum, so-called 
epistemic modality reduces to metaphysical modality, and metaphysical 
modality (as we have seen) is uniformly de re modality. The only (irreducible) 
modalities that exist are de re metaphysical modalities. There is no such thing as 
epistemic modality —only metaphysical modality combining with notions of 
evidence and entailment. There are not two ways of something being necessary, 
metaphysical and epistemic; talk of epistemic necessity is just a way to register 
certain epistemological facts—the modal component derives entirely from a 
particular application of metaphysical modality. It would aid the cause of clarity 
to ban the language of “epistemic necessity” and “epistemic possibility”, as 
encouraging misleading ideas, and speak instead of certainty and fallibility, 
which are frankly epistemological notions. Ordinary talk involving an epistemic 
use of “necessarily”, as in “what you are saying is not necessarily true”, intended 
to convey the message that the speaker’s evidence does not entide him to his 
conclusion, can be readily parsed in terms of the uniform notion of 
metaphysical necessity—as in “your premises don’t necessitate your conclusion”. 
Theoretical parsimony suggests such a course, as does Kripke’s plausible 
analysis of the import of claims of (so-called) epistemic possibility; and it is the 
natural way to interpret all uses of modal terms to convey an epistemic point. 

Other Modalities 

Is monism about modality able to handle absolutely all modalities? Here I 
will briefly consider nomological modality and logical modality. According to 
some views, tentatively endorsed by Kripke, nomological necessities are 
metaphysical necessities, at least in certain cases; then the assimilation is 
automatic. Maybe nothing could be gravity (that force) unless it obeyed an 
inverse square law. But without committing ourselves to that strong thesis, we 
can still declare that nomological necessity is a species of de re necessity: objects, 
properties, and forces have “nomological essences”—ways they have to be or 
behave given the laws of nature. These essences are not de dicto by anyone’s 
standards, since laws of nature are not a priori or analytic. The thesis that all 
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nomological necessity is de re, not de dicto, is not likely to provoke serious dissent. 
Nomological necessity may not be identical to metaphysical necessity, but it is 
certainly not less de re than the latter—not less a matter of how the world is 
independendy of thought and language. Indeed, if we had begun our 
investigation of modality with nomological necessity, we would have been 
primed (prejudices apart) to accept that all metaphysical modality is de re. That 
paradigm would have suggested a more general lesson: the idea of some 
distinctive type of de dicto necessity would have seemed freakish and 
anomalous—as would the conflation of necessity with apriority. Nomological 
necessity is, we might say, aggressively de re —not shy about its objective non- 
linguistic status. 1 

Logical necessity presents a more troubling case. By “logical necessity” here I 
mean the narrow notion of a class of necessary truths made necessary by 
certain expressions labeled “logical constants”. Let us restrict the logical 
constants to the standard quantifiers “all” and “some” and the connectives 
“and” and “not”. There are certainly many formulas (infinitely many) that are 
necessarily true by virtue of just these expressions, as with the standard 
tautologies of predicate logic. We can say, following tradition, that such 
formulas are necessarily true “in virtue of their logical form”. Then what is the 
res on which this kind of necessity depends? In the case of “water is H20” the 
res is water, and in the case of “games use inefficient means” the res is games: 
but what is the res that corresponds to the logical constants? They don’t, 
apparently, denote anything that could function as the res: the necessities they 
generate seem to arise from their meaning not their reference. So are these 
narrowly logical necessities, at least, genuinely de dicto ? If so, the general picture 
of necessity that I am advocating would be spoiled by this one awkward 
exception. Such is life, one might say. 

However, it is not compulsory to despair of finding theoretical unity, because 
we can appeal to de re locutions in characterizing even this kind of necessity. 
Thus we can speak as follows: It is in the nature of conjunction that if two 
propositions are combined by conjunction into a truth, then each of the 
conjoined propositions is true. It is in the nature of negation that applying 
negation twice to a proposition is equivalent to the proposition operated on. It 
is in the nature of universality that if everything is F, then some particular thing 
is F. It is in the nature of individuality that if an individual is F, then something 


1 I am not worried about different strengths of necessity, with the nomological kind weaker than 
the metaphysical/logical kind, only about the idea that necessity can be grounded in propositions 
rather than facts (to put it simply). What must be so can be more or less stringent, but it always 
has its roots in what we talk about not in how we talk about it. 
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is F. That is, we speak of the essential properties of such things as conjunction, 
negation, universality, and individuality. To fix ideas, these things can be 
construed as something like Fregean functions, so that logical constants (the 
expressions) have both sense and reference, like every other expression. Then 
we are asserting that these functions have certain de re essences concerning their 
impact on the truth of propositions. We simply wheel in a custom-made 
ontology to play the role of the res we need. I am actually quite receptive to this 
move, being a bit of an ontological liberal, but I know that many people will 
regard the move as unappealing and ad hoc. For the ontologically fainthearted, 
then, I offer an alternative that still secures the broad result we are aiming for: 
regard logical necessities as essentially meta-linguistic, making explicit reference 
to words or meanings, and then take those entities to be the res we seek. This is 
really what the positivists suggested quite generally: all necessary propositions 
are to be analyzed as being about meanings or linguistic entities. For instance, 
for conjunction elimination we say: the meaning or sense of “and” is necessarily 
such that if “p and q” is true, then “p” is true and “q” is true—that is, the de re 
essence of the meaning or sense of “and” is such as to generate those 
entailments. Semantically speaking, this is like analyzing the sentence “five 
necessarily has four letters” as “the word ‘five’ necessarily has four letters”, 
where we straighten out a use-mention error and re-direct the necessity to its 
proper place, i.e. in the region of words for numbers not numbers. What we 
must not allow, to prevent any resurgence of the discredited notion of de dicto 
necessity, is that logically necessarily formulas can be necessary in virtue of 
something other than what they are about —their expressed sense as distinct 
from their explicit reference. And meta-linguistic statements are precisely about 
words, or the meanings of words. 1 Thus we can always find a suitable entity, 
even for logical necessities, to be the bearer of the essence we need. Necessity 
accordingly always arises from the de re essence of what is referred to. 

The Metaphysical Picture 

In conclusion, let us step back from the details and focus on the broader 
picture. I view it as Aristotelian in tendency. 2 The world consists of a great 


1 If the positivists were to take this line in general, they would be assimilating the essence of 
references to the essence of words or meanings/concepts. That would not be to eliminate de re 
necessity but to acknowledge it at another level. What is gained philosophically by denying that 
objects have essences but accepting that concepts do? And, of course, it is massively implausible 
to try to reduce essences of objects to essences of concepts—as if the necessity of my cat Lucy 
being a cat is the same as the necessity of my concept of Lucy including the concept cat. Cats are 
necessarily cats even if there are no people with concepts of them around. 

2 In recent work the author who seems to me to express this metaphysical picture most clearly is 
Kit Fine: see his “Essence and Modality”, Philosophical Perspectives, 8 (1994), 1-16. Our views do 
not coincide at every point, however. 
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variety of things with specific essences: particles, people, animal species, 
chemical kinds, human activities, psychological states, institutions, numbers, 
meanings, words, and whatnot. These things have their essence—their what-it- 
is-to-be—independently of our representations of them (unless they are 
themselves representational entities). Propositions or statements can express or 
describe these essences—from the outside, so to speak. These propositions can 
be known in different ways, notably empirically or a priori. But the knowledge is 
not intrinsic to the essence itself; it comes after the essence, not as a 
precondition of it. Essences are not propositional creatures: they do not 
themselves incorporate any mode of presentation or sense—they belong to the 
realm of reference or fact. (This is true even when the entity in question is itself 
a sense or meaning or word.) To fully specify an essence you never need to 
select a description under which the essence holds. Essences are not 
proposition-relative. But knowledge is always proposition-relative, always under 
a description, never irreducibly de re. Even when an ascription of knowledge 
takes a de re form, with a term outside the scope of the epistemic operator, there 
always exists a full propositional dictum that captures the subject’s state of 
knowledge. You cannot fully specify someone’s state of knowledge without 
specifying a proposition. Thus necessity and knowledge belong at different 
ontological levels: essence is purely de re, but knowledge is inherently de dicto. It 
is therefore a kind of category mistake to try to reduce necessity to knowledge. 
The dualism of knowledge and necessity is complete, sharp, and unwavering. A 
fact is what is necessary; that fact may be expressed by a proposition; that 
proposition may become known: but the knowledge is stricdy posterior to the 
fact. Divisions between types of knowledge are irrelevant to the way necessities 
are distributed in the world. Necessities are ontologically uniform, being 
everywhere de re, even though there is pronounced epistemic variety in our 
knowledge of them. The world is replete with necessities, but none of them is 
constituted by human cognition or representation (unless they are necessities of 
cognitions and representations). In no sense, then, is necessity a product of the 
conceiving mind—even when the necessity is “conceptual” (recall my treatment 
of analytic truth above). Knowledge is no more internally connected to modal 
facts than it is to any other kind of fact. When God had created all the 
necessities in the world, he still had not got started on creating mind and 
language. In fact, at this stage, the epistemological distinction between a priori 
and a posteriori knowledge had not even crossed God’s mind. Necessity 
concerns the way things have to he, not how humans happen to conceptualize 
the world or represent it in thought or language. 
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Abstract. 

The objective of this study is to propose a philosophical reading of the 
origins of the current ecological crisis, especially the ecological system 
surpasses nature to include such animals and plants, and so all that can 
be consider as an object threatened by idiocy of man. This threat to 
diversse took forms such as the destruction, disturbance, mutilation but 
also fragmentation imposes the urgency of new referential values capable 
of making life its sacredness. In this context, Western culture was 
undoubtedly the most blind to the adverse environmental consequences 
of its development. This crisis reflects a maximalist and misguided use of 
modem instrumental reason that revealed the supremacy and man's 
dominion over nature. That said, it is obliged to introduce a deliberate 
and reasoned agreement with nature for the preservation of our species. 
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Ecological crisis, contract, instrumentalism, threat, nature. 
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Resume. 

L’objectif de cette etude est de proposer une lecture philosophique des 
origines de la crise ecologique actuelle, surtout que le systeme ecologique 
surpasse la nature pour inclure notamment les animaux et les plantes, et 
ainsi tous ce qui peut etre considere comme objet de menace par l’idiotie 
de l’Homme. Cette menace qui a pris diverses formes telles que la 
destmction, la perturbation, la mutilation et la fragmentation impose 
l’urgence de valeurs referentielles nouvelles, capables de rendre a la vie 
son aspect sacre. Dans ce contexte, la culture occidentale a ete sans 
conteste la plus aveugle aux consequences environnementales nefastes de 
son developpement. Cette crise temoigne d’un usage maximaliste et 
devoye de la raison instmmentaliste moderne qui a revele la suprematie 
et la domination de l’Homme sur la nature. Ceci dit, on est dans 
l’obligation d’introduire un contrat volontaire et raisonne avec la nature 

pour la preservation de notre espece. 

Mots-cles. 

Crise ecologique, contrat, instrumentalisme, menace, nature. 
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* * 1 (. * (. <■ * 

Jl (jLs IL-J i Mj. 3 jl (^u (Jx LJu*) (jl ^L2 j (j-Q (^.jJI 

4_Jl_u (j^L>l Jx. 4,Io,c*-.,<a J$L4 <j (jl L^Lu> (j-o 4Jj 3 ■> <Jx. (jI 

CjLjJI l_jJL> Jl lU-A i L^_2yJ Sj^JcJiXI ^x 4-LQ-litJI 4.3-Mtl o.Uj Lo ^1 

(chauvinisme) 4 _ul_i_ 9^J^JI 4xjul jLjljJlx«I ^^^ 1,(3 t 4-p- ^11^1^' L&^L_ix.L 

J (jl^J Vl^ 4 4.1,3. 1 / 3 J' 4JloL*J,L 6JL>j JJLaJI (jL^LYl (j-o J*xtj (jJI 

^Jjl ^j-o (Jl_*j (jl j\£. (j-o (j-oj 4 JlaV1 JLaloVl wLsljjLmu (jl Lj)3,»iiLQ 

.yu^^r>\ 1 L-jjJlJ 

J.3jl 3' (^JJI SjL^tlil |C-oVl j-cjJ-o JjlIj t(jl-MuVl 4x9 JLl*J (^Jl!I .lo.xi^JI ^ 4 jJx!I (jl 

£(^\i L&jL-ixL LJ j-oL> 4 i^jj lj_>L 4 _jj_»j Ll! ^ j _9 1972 ^Lx J 

lZjL^-^ulII ^1 4j>.!' ciaLulSUI (jij ^^_3 j ^Jl i_i> 1_91L*-1I 4_xolj^ (ji ^1 6 (jLxvj^L 
& JjjLauj j^uJu (j-o 4 J 4^LmJ La c 3 U4x9 Jv-uu ^JJI J^xscJJ (juj (organismes) 
(jl <x£xv-3&ij j^X .3 (^i^-^otJI JiLjxJI (jLl jya £lx>l (j-o LxS^' 4-j^_?tj La (jl (_£vjlX|3 
4j_lJI 4_jLc_> 4 °i jya Jjl^lj <_£ JJI jxYl 4 <_x9l^-*-JI JiL lLjI^S' 4x 9 x> J_stj 

.4jI 1 lLlS^JI J 4_u^Sj 4x 91L> I ^Jlxxo 

4 L_>^J^_j juI ^^JjSLYl jLixl l-ju-jcJ (j^$ 4 JL^<a 4 In 3 j Jl SjLloYl (^L-mJI I J-a J 
J-oLmj (j& LcjI 4(jjiJL<o (^^L^aJLsI ^1 jl ^\-«L-u) ^UaJ.i Io.^.^-> ^ lLu*>- 

^1 4_l> 3j)3 ,1 4 J 4_9^Lc. 4^LjLAjL«jl 03 *^ L^vOjj 4_c^bjVl Sj^il Jua.I-^v-c-j (global) 

I^JLatJI (^^JLxv-o (Jx 4 >aj_La 4 -u^jLi jL^tjl J ->1 (j-^ (^v-toJI J] (^-mU L^l 


ItLu^JI) 1 4_uajij Lc>^J^jVI j] ^jLwjVl (3^5_> tfiLu-uJ! 4a.4^1fl.II t^jLo^cjj jSoLo 

.1 7,j<a tl ^ 4(2006 4i_)I^Vlj Uj * aJ'j <ilalO 
.29^ iA^uij 

^LjJI jla) . 4 j_lJI jl js> '-I j_j ! Ll2>^J^5uV1 14 mi a m _Lc_>l ^l^jJI 1 .!—>_•>• L^a jux. j**y 

.16^ 4 I Jo 4(20044 J ^>Vl vliSJ! 

*Ecologie: ( etym: grec oikos, maison, habitat, ji et /ogot, science, etude j! ^IU 

Q U.71 jtukJlEmest Haeckel 1 0,66 
4 

Encyclopedia Universalis. Dictionnaire de l’Ecologie, (Paris : Edition Albin Michel, 2001), p. 
833. 
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IjIaJ Sj-^sLa-o 4&2L-0 4 _c>^J^ 5 uY 1 4 jUJJ 33^ t-iUjuj 6 3-0 JLstil 

.^La_2cJI 4 -d^-o-Md 

tiJISis Vf 3JJI 3 _a LqJ->'V1 Jlq-3l!' 3^ 4_oiLj-i^J! 43-aiVL9 ^jJxl IXLL2-I5 dJi-A 

— 4 _ut_LjiaJI 3 >a l_i^_A 4 JjjJ! 4 o l _9 j JI 2 JL 3 ^IuAJU ^oJl 5 & 1 *I 111 4 JLo 

4x-mJl9 JuL^&j La 4 jLjJjYI 3-0 £3.1] I Jx Ubln_> — 4_JL> 

3-ill jjj-o CJ3-0 3-0 ^LaJJ cJjJcJI j-uxl 3-UI 4(1 679-1588)jjj-a (j^Lo^j 

4.1 a. *xLaJI (3 jjJ.'aJI 3 X (JJtlJI ^^3 l_-l^oLLU (JJ 3 J-L^ L^_3 l^c_l^ J^njtJI 3^3 
t4JjijLcl3j 3-0I 3-0 43.3 ^ La <JjL3-o — JjaLaJI 3I jo^L^dl — ^Jx (tiers) ii-Jj 

ol_j_ 2 oVl 3 4JljLo-Lo 4_*Xj | 0-^wLl lLl 3 -Il>j 3-3L44-L0 jlj-9Vl C-Ajls> 4a xxIoH 31 ‘- 7 j-UmU L —LIJ 3 

3- 0-9 4 L^Jx 3^?" 0^ ^-4^I.-iLa-^sVfl_9 ^^LnJ! ^J! jo-^-a_9.jj Lo 3-A3 ‘L^I5 

31 3 3!^ ^^0 l_jxj '*M Id-^-I 4ciaLL^JI ^3-L 3 ^Ld ^L_j l1)!j j_3J! 33L<-v-j 

4 ... 4 _Jx >V 1 tcJ (Jj>I 3-0 Jj>Ij j3^...3_)jJx. Lssj-^I La-o 4 j LaioJu 

jLjJxL 4 ,a ^ i.a.li 4 lx.k daJI jo-^lxl_ 9 .Jj I l_lxv_5c-j 3 ^ujJlX^-u^ 3 1 I d-A 301-03 

4- ^j>!^XI (_J| 3‘^3 _> _jLaJL>! lIjLoJ^ 3 I CjIjL^L 3_>jj>Y 1 3-^^“Vl 4Jl I-\ 3.1 a,o 

.JjUU! 31 4-j-A-4^tJI 

3_C L** L??.k li 6j.lp -jrfh 1 4 a.xLLaJI 4 _ 1 L> 3 3L^J , Vl L^J ^«b^_aJLj (^^ 1 ^ jLLa->Vl 3) 
L_j_aJ_) 3 ^^ 4jl_aJI 3^3 4->JjLo1aJl^ (_§ iS^" ^L^tUl 

L^JI lUjLa^^o^jJI 3-0 4 Loj> (_JVL>* 3^ ‘Lj-^LojI L,^^j^S1j 3 ^3 a tl 

6 J_A .LuVUx VfLo-aJL^I ^JLoJu 3 ^^ 4 /j-^JI (J-o-aJLx^J 3 ^ 4 4 l 3 x 4 ,Io,^)' 3 L^j'Vl 
36^^^ lI^-S 4 _c_c Jj Lo 3-A3 4 (lois de la nature) 4 a .cJaJl 3^4 ^3-^ ^3-1 1 

4tl>^il 3-0 i_ 9 ^JcJI L^Jjl 4 4 jVL j-^sLlc. 3^ |^-LiJI (JJ 03^^-^ jlj- 9 Vl (J-aj^cJ 3JI 0I3-AVI 

L^pJx 3 J^Vl 3-^-3 LfJLi Lo I 4 6-Lxj 3 Lc> 3^ 4 _)j 3 j-^ p L^« I 3 4 ^xjJ! L^jLj3 

. |oJlLJJ 4_x_-4-oL lXI J3J4JL 0^ 6J3-In-oJ 6JL>3 ^)3 a II3 4 4 x 1 1^.11 3-3^ 3-C- 


.ZO^j^a t4j_uJI jL^ail Jlj I Lc>3l5^*^ 

Hobbes : Uviathan, Vol.l, chap.13, p.122. 


t 1 

-L<U> I ^LxujJI (j\-UjS> .l_oL^3 ^J 131 J_ut jJul>- 


Ibid\ Chap. 13, p. 122. 
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i u_9 J33J-9 3 J 1 3-^033 — ( 333 -^^d ^Ux>Yl 3-3-xJl 3 - 3 -^ IbA 

4* II 3 _A 3 t^LxSo 3 ^ ^-4d-II 3 -^! I3-)3_^ uIILlA <jl ”•••‘—^3^ 

yo ^LmJYI 4 _3 j*Jli U -3 *4^ yo yal^b yo 4jyz_^J Icj (menace de la nature) 

^ 33 ! I 4_>jjlsl 4 _j_ 9 ^J-U (^bll jlhYl 3-^3 .(j^>->l 4 ^j> <j-o jlj_^bl 

jxjJI : 4 jIiS" J 6 *(1930 J J 3 J 3 - 0 ) Michel Serres y^ Jbbu 

Zj-^3 ^j^VI c-JiLJU 4 -p-bJI ^b t (1987) le contrat naturel j»^Utl 

Jx c-jjJjlI. 1 jJya yo ^J.3-L)I 14jt-u-LaII Jx 4 3lbo l_9y3j> bLbj ^ (jbvjVl (jb 4_j_9 

c_j_Lm<J 4_ll_9 tL^ s- 3 ^b? 3^3 (1650-1596) djjl^O 3 -Lo l_^9 £ 3 - 0 ! 

4 _i _9 l_j_Lm<j L 03 6(J}j^*Y\ 4_jjt_LxloJl lIjjI 3 b! I 3 (.Jj^TyLl j.uAj., 0 1,' ys. 4_i_>*bJJ lLjI^jliJI 

4_Jx 4 4lst*b *j<bjYl yo Jjlj> (violence objective globale) J-oLb ^ 3 ^ 3-0 c_3_lc. yo 
(jl JUU 3 tSl^l Ayst-o lAjb-Ixl jJL ^JvJI 4 at*xLaJl &JLa j-o 4_9'b*JI 4_au>lj_o J_ 4 _*J ^j! 
(jl 4 jI3 3 JJ 1 JI IJLa Jx (j! LlJx L^J Ii 3 jx 3 ^Jx b^b.,^) bc^>*l 

la ) ^3 37II 4 jI .t—93 u*u, L q 1 ' 4 *4^} ^bJI ^u>Lu»Vl 3A3 bc^bcJ 

JilSjJlj ^LstUl L 0 I 3 C 3 JJ L 0 L 9 i^tujllll bbblll 3 I (bifurcation de l’histoire 


jlbl J QJdj 131 4 ] ^ 50^1 ^ < 3 ! 4_ji SL^- ^LmJl9 ^LlLl^oI t (symbiose) 

. yiXjljJUj Sjli-JI Ju_c. 4_93 jjl<o 4ilxj 

4j^2bo b-L^X ^ 33 -^-^ ^X ^jj^jL9 14.3t II yo LlI 4Jl ^\jlXI3 

bLu djLi^LxJ^ — — J^bUl ^Jl ^^b-L>Vl 3.3 .a,J l 

4_9'^ix L^jl> 3 4_Jbtll 4_9^>bJI J-*^> ^bJI j-oVl 4 ^_ILafc_II 3 4^.^xb.ll j-o 4-9^bJI JI 3 XI y~u^ 
.|qJL»JL b_Xj jy_*J yA bo t—sylLblj 4 4,x 1,3 b" 3 1 4,1 L 3 lo Ai'bc 4 4jjl 3 JL 0 jb. 


g -1 7tvl JaLii wL%j jjl l_oV ^9 4,a- 1 - 4 .lfl.ll l _jfo 4 j_cj^1£"Y1 |Q_Lc i _9 j^ -x 3 j-2j 4 gala * 

3 ■ A 4 ml y y-..lAtl (Jj^ 4 nJ! ^ya J-OJ t^lx-LcJcs-Vl jajJjtJ!^ 4 . 3 k 2 jJI jajJjLlI (j\j 4 iS 3 X! 

^(jXLscXlj 413 ^£-3 foJjtJ! 4-ojl) 4 jLjL*j 4.3^£- ,J j\S3lI! 4 JL 03 4 AlatJI 4l-<^.3 44lSo^oVl_5 44-4<»jyJ! 4l)L3t-ol5cJ! 

.jJMi-Vl cPj-I'i jXtl! y* jlLI J |«Jj (_2 *J_L) 4_i*Jjl_C-0 |<JjtJl yiA-0 

1 Michel Serres^ Le contrat naturel\ p. 28. 

2 Ibid, p. 62. 
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I (j)\ Ljuajij CjjJJ J_jLlx^-S^ ^ybJLa4jl 4_Loj 

^LidoYl 4 _^jLmj'V1 LllsMx i^loj IuLa i_ <ll*J! lti_& 

j LloLI ^JLslJL LaIla.^JI jl-iiLo 3 .4isaiij i_jjj^ii ,j 

* 1 * 

taijtj bj~u)L) fJL*JI -l^ -liiJ . ..L^.3.,l> 4 _i1Lx (_jjj> L^jaj dlL 

^y^.TrA , 1 A t^yQ 4ilS*3 Cfe ^U^” 

jci-j-j — ^LjLo i— 9p Lufl II L-jj-d^j Llaj t 4J j^^Ld jqJIjlII Jx. ^LuL^jI 

4.lx 6 ) cJ^c-j t^Jtla-a 3^*9 4J-gc^o l^-AJ_>l J^a-u LoJLjl»_ 9 t jj-cst-o — S^oJlU AlIaL^J 

. (j-ai^a.,11 (jjjj>Vl ^cia Q3^ i d-A 

le Mai propre. Polluer pour ) L y^scX\ j-2UI AjIiSu ^LUI I Jla j ajJuj 

^Lx *uMx LajLlxL Liujilll Sj_aLk> <jx 4_ji ^JJI (s’approprier ? 

Lc-o t^jb^dVl 1^9 Lc-j 4-ljJI l^LuISUI ^jLuj JulC^ ^hJdLdJ i_oll^s-a dJJj^ t4_c^JJJ 

fc J ^ J-^> 15 J_Lx diUdJl Jjl9 

SjlaLa-o Jl J_jJj> JLqjlI (jl Llo c-jjikXlj . ^1 jl J^Lnil 4_st_aj 

J jiCiJ (jl L^l> lii£U_} ^-^aj UdJuLi 4 (traite de location) *1^ 

. |cJUJI p-Luj 4il j_AjJI ^a 

jiai (J jju>Yl IJ-A (jl ^11 ij j^j 5> Aa*JjJal jlaLajJI ^j-o LxjJ dJl_L4 (jl ^J_oj L<j-o ^2a_Lj 

Lc-Lb tt x^Ju V ( oJLx 4JL> J_^<a ^cc_5t)l 1 lo ">\ jfc-m JL^Lo 

un accord) LxjLmj LiLiJI 4_ll_^J Lcia-Lo ^ * j ^5 ti^Lj-ixL 4 _u^j 1_9 4iL> 

diljj ^3-^iXL JSdl ^JSdl ^ ^3-JI Lijj_?ti tip^ealable 

. bj^u)\-i jcJLaJJ dJyLA-o ^5-lx 

^Uj> 6taLX U Lcil ul - ^ 4 (J5 l_l_M<Jl IJ-A 

^jX LJcjjLj djjCX Lcil (34_1 Lmu 3 (j! dJjJJ A^aliej i^LdlajJI jl fllo II Jjuii] 


1 Ibid, p. 58. 

2 Ibid, p. 60. 

3 Michel Serres, Le Mai propre , Polluer pour s’approprier ?, p.15. 

4 Ibid, p.74. 

5 Michel Serres, JL^ contrat naturel .’ pp. 30-31. 
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Ix^b^x JUioYlj 42uiJ (liberation) 

jJL*J! ^.U.lbj t 4J»UJI c_>U jbti! ULUiS^ 03 -jL^JI aJIjljlJI ^Ul aIIaL ^LaSJj 4 J 

t(^- 4 uJI (J J 3 .X ^3 IJ-A L>jJ)j_*b (jfcS ^LcJj>Vl 

JLojlJI (jl 4 jjcxLjL1I^ 4(jLm/liVI (JSjLj ^JJI jcJUJI 4 jL^j> <jX jjlb^ UilS^ O^J p-J 4l^)j 
u^ljX-Vi ^Jx ^ j,5l SjLjJL> Aj> JjIs I ^jX ^UjJI Uil 4j J>Ul_^y ^JJI 

^j5> 4 x.i. xLaJI jliol 4-Q-dL^J U Sj-oUtJI LbLx^_*b^JJ^ ^L_>Vl (jb 

JLax ^yb-o U-^-S liji^S (jlj US' L^jua J.,.3x j\Aj (jl UJx 4Jloj t J^tll 

4_lMb* J_j Jj> ^>3 ^Ux>lj J-iix 4jI .Ja-fl-9 j-4jJI (j'Jr? ^Ux>l 

iU*)l bjIj UbU_> ^JLjlJI i^JlUI 

t^JjLULI bJ-& (JULil* H ijtf * t! c_}US" (jl 

(. a 1 x 11^ t i Ij.U.J-^b L^xlLsI 4_b^_^ l^JUx-l 4 _i_9 L^JjLJu LjUbxJ!^ 

.-L^-ol tali I ^-^5 — ^o-l^d 1^ 4 x x *.!•**>.,lb ^LmajVI 4_sMx ^Uo ^JlII 

- is^i^iU b-MrfJbJj UJaJtJuo 4_sJjAxb lIjJSU«^ 4jj_UjJ! ^cjjLj 4_jJ)^J (_JjLjL 9 (Jl^l ^LiiJM 
Jl L q*q.jlu4l 53 fu ^J\il 4> II £a U-oLsliII c*l^Cfl tllj i." i.la,7 II 4JL> 

^j-o Uxlj i U jj-yU-oVl JL>^j V 43tSj 4 ^ybjLjJI ^jX 4 [a.I^uo 

^j_u llL jdl 4jt-c*IaJI ^lx Llj^.Lti.l-m)^ UcSUtj 5 ULIj (JM^* 


^yb^X- 5 Soils' 4 _U«)li diLui^ ^ (-LLI.JJ ^b a 11 U-Jx 15 Li, tL^-oUl ^U-JL-^b 


* J-i-f - 3 cl)-^ L^xi 

4x> lIjUjIS" ^yA 4_)JJ^J U-J 4 3>.X Jo ll (JbJj^Uej 4-X-lbtiI LuUljJl ” 

^ bUj ^I lLuIS' bl 3 -i->- 
S 4-Jx-lil ^Lxl>b.Yl l_Ujjj> ^Jx ^1 Jl - 

^ j^X U ^lx Ll 9Mb* I ” 

4i_uX CjljjUtJ £ja — 4 *.k x.lo.ll — L^xj> 4-xjJI 4ijjj>l Uj 4JUs-o M c_>! 3 -^JI (jl 

^_Uj jJI 4'UbjVl 4I_3 l>-jJUj 4-UtJI fijUlxlj i.i_jjJlJJ jIxIxML 4 -UUcj 

^lj ^JJI I_^U_>JLj jl 4jt-uIaJI Jx 4 jI .L^- 4jJ_Jx_l!I l_j^J..13..T 

4U?c_JI jA-mjI j U>^J^_lSo 4 j $-L> Uj ^JljlJI j^e-3 i-u 4 j ^JLcJLj j_^sUJ,I (jUvjVl 
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^Jl!I (JLUl ^Jj-cJ-ll U^j }9 J->1^>LUI jL*_ 2 o CLj^C 

.tjUYI L3-9 j L^ULa-oj 4,*-x-xiaJl j-jjj^-l! Ljj>jJ^jju! 4il^ j j_xj 
-1889) jxjx^ ciUj Il^_3_x«^ajj (_^x. (jdl 4 -lLqJlII &j.a 

juu tdujLstJI ^ISLUI |qJlsl!I (emergence) £^jj Jl L^U' jjju (1976 

^£jJI ^wA.3_l!' (_JSLuj c ll ^j ^^Ix (domination) 3^lo ^-^<-11 3 .x. 3^r.x j (jLxxxjYl 

tSLt^JI L^s-9 l“ xa.i tali I djjU 1^ jljiYl 4_3 -mJl9 L^Jx tZj <_A_3_3ti I ^£.jJI JaYI (J-3jt.ll &jj^*l 

4_^9 ^JJI pj^Jl 1 JlA <jx (jjJ-uu (£j^9 jiaj (j Jljj V u£” 3-A.x-3.Jt.il 6 J-A jcXjjj 

UM3x (jl (Jodlj <(les mo)/ens) JjUjJI £cJLU J^L> JSU (les fins) xUliJI jLixl 
la ) 4_x_cJjt_ll 4 JLq_x^J 1 ^1 4la-L^Jl (_Jx CL la L§ j-4xX (j-oLlJI^ ^Lx-xxJI (jcjjii_ll 

JLljljI j-^ai ^1 j-da-o ^Ix cicoLij 6 j-cUU ^Ix. jcj 4 jt_xJaJl ^Ix (maitrise scientifique 
jl 4-x.c.jJl L^cSU ^jSj |cJLjlJI JLx 3j.1q.xUI ^ <(visee emancipatrice) iij-|j-^ jl 
4 jjUI jc-m)I CLACaj> <jJI e-Sljl&Yl j LcjJ 4UL^tJI Lajj-3j <__>LstxYl 

.3 jLst-Mxil^ 

LaU&jI 4j_^vJJL ^jUI jjiai (JSU lZjLLjlJI &Jl& <Jj> 1 (j-o Ijjjl^jj ^jlU Ij-^ 

U&j Ijj^a j (jl£ Ujj <(les moeurs) U jYI jl < 3 M>Yl jjU *jU jj-U (vecteur) 

4_a_ujLa_mJ1 4JuJaJI i_aJl <1951 JLlJIja ,(2004-2002) jjLoj 4_u^j j^-Q-a ^Jb * 

. JLuJI j^LLaJ! CjI4-J-mJlqJI tjLA]ji! jja JU_L*J! <j-^3j (j^ 5 

lLu-LLs-j iSj^ I^JLjlJJ 4-u.3.1.11 Lju^Iai ^jl .1 JjI lll9Lx£"L<3 41^1 |C-^-9jla 

tL^l3 ^x-^aaJ 4l_>jL3tJI CbLUl J^j/o 3 a ^jX. 3jljVl ^JlLcj (jl 4_x_3I ililjlo ■> 

3jIjI ^j-^xLa (JM3* (j-o jXJ-u5> jkj (J (1900-1844) 4-ULu J-<1 1 J_JJjtJ Lo J-&3 
^3^UI ^aj}ciLLJ,l j^jJl jl ^Yl (jx. jU (jUI (la volonte de puissance) 3jxJl 
volonte ) 4.xUY 3 jIjY1 (JSLjj (^9 cJ (^5^^ (J\1! 4.x 13.x 11 

l_jlCj_j c ^ 6 3jljYl 6jljl ^x^<o 7 1 (^-11 (authentique 

i_j_Cjj (jj^ 4 l-^l -^-^_9 l-ii- 11 -^^ (j) (d J -'~'“ iS^" ••A^caLicJI 4 jj_lUI L^j_ 9 3^Lj J-mlJ-xJ 

Lc^" jlx 3 jYl (j-X x 3 ^ViJ S 3 3 11 (Jj>l (j-^ 3j-9 ^1 3jlo ^xxdl L) - ^ 3jlo ^ xx) ^_X 4 «a_} l"^!*^ ^ 
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12 _jLlj> (jL ij\ ^^e_j V 9 4limi 4 j^JL stJI 

■\ 0 f. 

. I J^-sVl ^j-e j Us Vi i j-& ^e J-U 3 

^^iall La^IxI Lebix A-uJLiii 4_I LuVL j) lo j Vi li ^-0 ^ 2 lj wLd ^X wLlA ol$ 

t__>lia^l jl>I -(1979-1898) J^SjLe CjjjjJt ALVi * llj AiljL^JJ 

jM ^Ji Uil 4iV tL^J^Lju ^UlJ>Vi 1KII ^Lx Jib I -lL> Ji^.3‘Cj i^_9 AuujjJ^e 

4_3t_Lji^JI J_*J t^^'l-L^aJi ^eJLseXI {Jli ^yyjLei lLu^ ^1 JjLJi 1 _ 

> ? t 

3^ I-"m JJJlL! ^.L^aj (JL^s-e J^jss-e (Jj ^Ij^La-Vi^ SLxJ-e^ ^jQ ujj. 1 °i ^J-eL j 

4jt_LjiaJi^ L>lj ^jLi^-lVi j^ 4 tfaj 6 jlie I ^Ji IjLljLxel lHJ 5>3 4-jj-^lii 

.lo k uj.)^ 4_9 Vx eLj-«Vl ^e (_jj>Jj ^jLt<uVi Le-Q t lx^ 4 <a^-o 

A>*^jiaVi J- 3 _j ^ ^Lmj ^c-^-u ^-03 4 fl ^1 Vxl i ^j-e dJJjLxyl t i-Lai Le-o ^^a 2 u 

dJJjj J ^^^1 Q 1 ' 1 e-j L^IJljJ^oI S^XjJ^ AxJjl^JuLlI 

uA^ajJI <_£ I 4_«lSl3tJI <j-e 4 - 0 L 9 I 3 LaJU-ujjJ J^aiiJJ Lei I t L^jljl^ Ail ,3.1.11 
4 iL 3 _L jy* Jjxj Le£" (la modernite) 4 jI j_^)l CjI jb j_3J .U^ljl (gouvernance) ju-^jJI 
(_J^ iJ [^^-3 J_5tll3 3 ^.0 11 j^daJLlJI^ 4^oJ>JI bj Lj I J)3"^ ^3 oi-^<bVi 6 bj l.Io e 4_9 Lq_j 4-3j.,5 e 

. 4J 4-9 Lx I jJL^a-e Jl 4 ia ja.ll Le 

L_j^^Ji 6.J_A (ji-fl LmUlj 4ib-A ^^JluujLjJI ^^j-e 4 jV-Jl^j ^Jilaji <J-3^ 

c fl.x^.li J^j> ^lx ^j.3," ^Jl ^j> ^Ixj fc 4jt_LjiaJl ^lx 4lx^<a^il 

^Ix IoL^j ^JlII^ — ^L^tJI Llsl^j ^jJI - (le parasite) ^LxIaJi (I'hote) 
. 4_da_stJ Le jJ_iLj AjLjj^iaJi ^J_e-J (jl (jL^aVi l!j_c> ^V^i-^Vi Jal^jsVi 

|-e.x.5j V 4il VI ^JjJlLI ^LiiVl i^yA tlJLL^_9 t|e-L3iJL Ja^i^j ^aalaJl J..Q.X Ji 4 _l-^ 9 ^jl 

eLeJatJI (droit) (jjiLij (fait) ^ 3-^1 4 _ 3 L 9 ^-e jLlxL |e-L»JL 9 jeJLaJI j-e ^e-LUl 

|eJL»JI (jlj A^slicj t|eJLsLJI c iiatJI l 1 }IjL>I l-j-L^Llj ^j-e *-3^-e jl 

^jl .(mutile)jijl 3 6 ^_ 2 be JLe^J |cJj-e 4 j>j Sj^-a ^ 3 -JI ^Jxj Le£" 


1 Luc Ferry, D/w le sens de la vie, essai , pp. 216-218. 

2 Michel Serres, L^ contrat naturel\ p.15 

3 Ibid,\ p. 65. 
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Ll3lo jO-Lx<xJI ^_55 (jl l_LxJx 4 _Loj 41U_JwL> IJ_iix j jo-Lx<x]!^ 4jcJux<x]l ^*.lln.Ij 

Jl ^L-xoYl liijp* (jL j^JLxJI liJL5_9 JLaJ . ll.xw.5 il fJLxJI j-o jcli-llj j^JLxJI instil 

^-x±j La !^La> Lc^ Jlj-xJlj aJL^s-o V |OjLs jlaJcJI (jj . ^1 

S' I 1 Uj S <. 5 ifTj S' ^ 4lx_9 

4JLx4-xyJl Sj^^jX VLjLq u_9 3 _^lulJl JjLlL jJLxJl ^lx 

lc ) lLI^LxLU (^Lc^til CS^ L§ (Jb^ 1 2 3 -^ £>^Ls_xJ! c_ju_ 5 tlj tlxx.^ 6 SjJ>LJI 

JL» V\ ^bJL 4^bjX £)j$u~ui ^JlJI (collectif 

LfrX 1 ^ •> | ( > j-0 41 1x5 UJ,) (jLxyjVl (J-XJ> 4^-4 JlII L^pix (jX-LXJ ^£\il ^ybjVl 

L&jLxixL 4ii5 ^lII ^ybjVl (jl j^olI,I^ 4^J_l1<o l^J 4 xi5.it I S^-®3 

^LtjVl j^i.ll'j 4 _Lo^>Lxo Jx (_^-f-L ljLc>9 LcJloj lj<_> 

Uil L yzjJx]\ ^jl (jl jjX (^J-U <Jx 4 juj J-oLlLII (J^jLxyJ,!^ 

.L_xx<iL2&i) ^^LcjO-VI w\... 0.X 1' ^£yaJu2_c_j 41x5 xyJ' ^ <jLx<uVl ^lx 

4j Lei I - JLfl.x.) 4 _xJlxo JLxyJLO 4 _>j^l5_j ^ JJI ^X_x_xIaJl J 5 XII (jl 

J ^U-xi 4xlc-> £j£ u_9jia ^ 1 (la reconnaissance) eil^ixYl ^ Ix^J 

lLlX_c 5L> I I 4_i_xy L_xy_l I 1 lZjIxLc-^cJI L&jjiX^ L^_C4«a_3 ^ tali I 1 ‘qJ^-xJL! fJLxJl I taA-A 

4xJljJJ,I SjCxicJI 4xLa^cJI b>9 Lcj tAjjLtJ jl 4 ji^xX lLuIS” jl 6 ^-Lcx>I JL5x J-xxj 
^JulIj Sf^LxvJ ^y£5^_5_) ^JLil^oVl ^^Ltju Lj_4 4xLc-2til^ t^^Jx tal5x 4 lo xo' 

^JJI ^Ux>Yl J.5.X.1.1 4-j_x<xl]L (jL-iil Lc^" ^jJL9l_3Lll,L ^1 talnjtJl I JlA ^LA-oI J^Ij 
7LJjlj 4i_uj 4_cJ ^jtali*l ^OXjtll xyLxJ 4x^2aj-9 ^J-^toVl 

.4iLxyJ lLccx_9I lIj'j l_5_I_>l 

(jlS” U£” |cJL»JI iS_$^3 4_xJLtil Llj^_9 (j^lj ^j-o ^3“^ ^^ >lo 11 taAxjtJI ItaLA 

^jtaA5.xil (jl ^JtXb 4 StaJ-9LxJ-ll 4_9Ij-LI SI^LmII ^yo-X-xj u_9jl_xJ ^^Lax>Vl _Ax_xJl 

^lx ^J^-xJI ^^-iil L-bL> ^-b 14-)j Ij-d-xoMi Jaj_2o 4 jI_Lcj Lc-A Lei I — ^3 — 


1 Ibid, pp. 45-47. 

2 Ibid ' p. 54. 

3 Michel Serres, contrat naturel .’ p. 78. 
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4J i_ 9 ja ju J^Yl ^lx (virtuelle) A^dJjLal 4 JLj 1 oj LlSU ^ybljiiiVl <j-<a 4jL$_> 

jJaj J Jl -(le droit a I'existence) j^jJI jl SLatll ^ ^ <3j_aaJI jy* £3^ 

(j\>- 4 jl_lj 1 oJI (jjy3 (jjy tL II J...Q.X li 1 j_£> lx. ^d-o 

.l_c£^ 5JI I J_& Jx. SLxJI J_c9 Jx. pliLjJI jyc-*dsj 3 4 .*m.Q.\ (j-<a 

<3! (droit) u^LnJIj (science) {*1*11 ^ 4iM*JI Jl JJod Ula 

41 Jl*JI A.a.kQ.'^iVk t (le legislateur) (le scientifique) Jy^L^. i ^Yl ^JLsJI ^ 

U£” LlJ-i i Ms-X L^lljjl Jjtafcj Lq-o L^Lul j<d_J J^laj J_§ (j-oj Jj ^Lxtj 4 ku/r>j£ jya j}Jlo_u 

s * P ^ ^ ^ * 

( j-o Lcjj ^_Lc_j ^JJI j-oVl ^-£3 6 Sj_c^LmJ,I lIjL*j>IjJ,I 4£^cJ LcjI ^-L*JI jujli (jl 

J uLj Jj> (j-o j., 5 ^ 5 .Ll .1 4 _o_l 9 jJI j3jj £4 ^(^JUl ^yh-aJ jLaJ j-^3 (jja.l II 

Lx^J (.-t iL.Ij ^lj (_£JlJl ^yoVl 6 d/yQ (j\Jl 4_Jlnil djLjVl L-jLL^vJ (jj^y2L*Jl (jyiiJl 

— J5-3L.H — *JjtJl djLtUo l_J_Lm<J da^Jj j\r\ •> Jl ^yOyJtlj (jl LL*_^<j jLo dj_y> jd_2tJl jya 

jiLx Jy_3^2 jya JjV 431 jyo (j^jLllI (J^di 633 Jj ^Ij Lo 3^3 

03-ildJlj tl^iu djLsMaJ^ jcJL*J! dj1x3*03-0 Jl (3yL.iT ja^JulJI (jl jLdxL (jJL^il j-o 
Lc^aJL&J jyC.j tlxjl*oj (jl^ JiLx Lcj 5>M^ (jl ^ialjJI (j -03 tj-4jJI (jjy 4jjjLiJl djUMaJJ 

6 Jj >5 Lc-y<J1^ 

JLLoI (j-0 jjjlUl 4,3-^) V MdJ'^ ^UJl 3 lJI 4JL^c-o (jX. yjL^L djJj^eJu (jLyu-vJl Idji J 

4-^C^J ^0_XyJ l Q lip ^a bj.js~i.£. (j\jl^_9 4 j 2_^£2 _Lj (^dJl ^L^vl I dA 4(J_dlx.^ -jo 1^ 3 UJ.) 

^aJLaJJ (contrat de connaissance) Aiyst-o jdx^ jy> 43l (^odlj 4409LXJ 

* ^ & a ) f. * 2 > * 

VI 43 x,3 ^uuL V La la^La IjLax. o^SL (jl (^_yJoJI JLajt.ll Jx. . (jI 

(le jugement) ^SL^tJI (jjy J^oj /VjLx Max; 4llajJI ^>ljt]l ajudsti ^JJI JdatJI ^ Ul 
djLi5.ilI^ ^JjlJI 03^ (^dJI j-iJJ LjlaJ IJlaj tjJia&j (3*JJI (1^- raison) JiLaJlj 

.4Jx. ^d^LMua 

1 7W, p. 127. 

2 Michel Serres, Le contrat naturel , pi 34. 

3 Ibid, p.143. 
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U 4>.xx.Io.II ^3 ^LluI ^Ic. o' LlJx 

ojSUo lIlLj ^Ix ^'education) 4_u^J'j (I'instruction) <. 3x.3.7ill o* 

Lxj jjj^j t II lIjU^J ud*I o-o U lILLc-j c (Tiers instruit) 

Jx ^JJI (le sage) ^a-xSUJI 43 J . 4 I 3 U 0 Vllj o-^j^d LijL> U >9 

SjjjLstJI oS”UYl 4 jj-Jl^jlI! <jx (JL^a3 iVL 4 J ^JJI CjLilaill 

LLlaLju^ ULo^Jls&a o' jfcw ^lai UJx .L^Jx q!o k J L^_9j_3lJ V ^dl 

ethique) <£jL4u> L3_xi>l Jl «L>Utj oj*3 4juj ^(infinite) U-laUj V l-jU* Jl (finitude) 
JjJu> oj^j o' jjj_3_o_j . j^JUdl 4-3yL4ui (collective 

. ^jJOe-o jAX jjL^i.,0 ^j*3 ^ I J qU aJu 4 _)jlj^j JjuiJI JxjlJI c 3x3xjj t4_LjL^j 

13J-j-3LLxO S^-9 jl 4 I 0 1 um Jj J |Qj&U<xJ olS” U J^seJu o' o' 0^04 

J^Ui! Uyis^-o lIuIS” o\ 1I Aatix.UJli c 0 - 0 ^ 3 ^ o^- 1 2 3 4 '-^ 4-jjlx-o 0-0 'j^lS" <-Jji3j ^JJI »—3_9^JJ 

J JjjsLuj ^ij-sOu (Tagir humain) ^LoYl Jjl3JI Jjlj> U-o l Ja-JUJ Vbt* 

4_c3l_9 dulS” J>]l 4_*_x_xlaJ' &JlA t4JjlJ' 4_L)J_5cJ' 4x.L3.lJI 0-0 jlatjlj till 

s > _ 

4j^3_A^_<dJ lx^_yj^_a dUi Qya xa aj oSj t Jj>'^ o' J oUoVLj^ L^-mxxJu oLLaJ^ L^'jj 

^fj'^J' 14.x q\.3..l 1 I JxxcJI 4.1^L^JI lIj' Jj^OLmxII j xliJtI t 4_xjLx^JVi 

Liu IS” od! 4 jJ.Jl3.xJ' oVl>Vl jX t 3 lx 3eJ 5 jLjJj> L3_JjI (J j^Saijdl SjJj-yj o^J - ^ ^dJ' 

o' O'-*-!xO^-xJLyb^J' J 37 cl US” ' JjUc-o JaJ ^Jud' (jV tL-Lu^c^ jUxJVL OvJtJ 

x 4"1 4 ^■/✓-% 7 ^ oU^yl cJU-^' Uj^Xj od' ^luJIj LlLj I JjJj> UsVi^' |jx' 

f. 4 ( , f. f. f. 

Ld ^1 • 1 ..o^jYl ^lx aLx^o' 4 UU 0 J 3U> 4jj'j_ol«)' lILILjl^I jLj' ^-hp^. J-*il 

.4_uLh»-3^1j LjuLa^* (jl IjLLll Lo (J x a j (jl 

(jilflj (jb (JjjJjJlSjJI jjiajJI jh ~> II SjLc.1 (_5j^j^bJI (ji jU<3 diJ 

bL^ t4_ujJufcJI djb_>^J^Ji^jLlb ."<b. jTjl (^Jl 4_ujJ_3til (j^o (_j (j^dJfcJ ljJufcj> 4j^ 4 _I^Ll(^o^ 


1 JW, p.125. 

2 Ibid, p.148. 

3 Hans Jonas, Le principe responsabilite. Une ethique pour la civilisation technologique , trad fr Jean Greisch, 
Paris, Editions du Cerf, 1990, p. 26. 

4 Ibid, p. 40. 
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^ f. f. f. > f. 

V (jLmJYI (jl jUlC-L .Jjluiu* J^L>I jJI U £3^*! 

(JS 3 )-Q 4 A_ 2 eJ » a 7 3J&3 fc cJ .* ^ ** ^' 3-^ J-I-cj Uij 6L_j_xv-?tB 

3 ^ 13 X 1 31 a > I ' ^La _>3 t^jLx^jVl ^£3 ^.U.o- tc_juL> 

..lZjUaj^JL l_jjL> Jl 6 4 j 33UI t-lsLjlnjJl (J-* 3 ,i 4 JLuJI JJ3 4 _ul_lxUJI 

1. 3 lUu t^-iX-uLo 4J03JJLQ ^£ lLcoL 9 Sj l•> ^L^ 2_9 ^U>U 3 )U<c)Vl jUxJLmj! 

1^13 c. 4_9JL^Luil ^Jl SjLjA'^JI 6jU tl^J Lc.3^3^3 4 JLUj>3 4 -C.ll^ II3 4 a. 13 .i 1 I j-o pJutJI 
4 J^jl 1 J ioljl L^JL^-m <_9 4 ^jLm<jV 1 ^jjSzj 4 jI 3 jJI LHu 3 _ 2 tJ I (J^iU^j'Vl (J3I35VI 

#>^Yl Ia-c-1 II jJUaJ 4__9 jj^JLJ lZjLLS U I3 6 (Sj-^" I 3>^ 4JL$_l^JI 6JI3I3 4^j> 

lL 4_> t^U^j 4 _> 3 jI^I 4 _La 3 a 3 Hail ^JlII ^UJ! (3UUJI 4 il .Lj 3 j 4 j >3 6JLu> jUjj ^Ij ^JlII 
(_JLaj>*V 1 ( 3 ^ l) > 3 7 jjj, 11 ( 3 ^ ^^d^iLxAA-Q 6 3 j 3 j> ^3_^jiX j^j^-LmjLlJI J3L> 

2j_xJ 4 JL 03 tJL»J JL> 3 J £>Uei 4 J^JLmu3 3 1 t LfiOJl^i ^jUI 4-ojLaJl 

33_aLulJI lj_A fc4 _^jjLc-03 <Jji_ 9 ^jl (_}3_^eJu ^-oLi-m<JI (3’3-^'XU ^Lc- 33 j3j> 

^v^3 US' c_jL^i (_5^ pdaUiXI I19333 (fragilite) 4 _ioU<A^JI l_jjlmu Li_l^ lLlsljJlj 
jAjlJ 4 U_^1_CJ3 Lc^oe-J 4 jlla_LJtj 3)1 (JJ ^JJI iJbJL^tll J13J3JU fiL^eJ 3JJJJI3JI 

4 j>L^JI ^Ic. ^3 37 3J_lj US' ^3 JLsl) JbJL^dJ UbjJt- 0 Uj^" Oj^u^ut dilj 

&U&J US' jJI3.ll L^l ^IjaJ’VI3 (J3VI 4 j>jjJL 

. L^jU^ ^^113 3)U<oV1 33 ^^a 3 1 
Ecologie <lL?sj3 4 juj ^'-^->1 3^3- > (J ( 2005 - 1913 ) 33^-3 (J3-? jUil jlUVl Ula 
3)UtJ 3)-° (^3^5^VI3 3I (3'- y Ux«JI ^ Util I S^3j-$o ^jl politique 

tUS3S luLatJ j^wjSIj lIjjU^ (^-11 6uLa (J^X 4 -oLaLll 4 _U^ 3 UX 1 j ^j^i. 74 _l 13^3 

^UlixoMJ L 3 .a.^.£ U3-1^2-^ ^3^ cLt_c> t p^tJI 3^ 3^3 Ujj> ^3J3 ^jYI jjuJI 3^^ 

3)LUYl 3)1 3ULC.I UO33 ‘(sentiment d'exceptionnalite de I'homme) ^UUYl 
^Jl (JI^UvJlJI 6J3JJI3 ^LQjJtXI^ 3^1*1 hJldL^^JI 3)1 4 .x a.aE.H 3^ ^3-^ 

> 5: ^ 

<Uj3I-S.1XI (J 3 *U ULI33 (4-J3JLUII jjL> ^Jl 4 431 ^ 4J !k 1 , 33 o 3.1 ^^3 IjUlol 3 _xJ 


p.185. 

2 Hans Jonas, JL <?principe responsabilite. Une ethiquepour la civilisation technologique, p. 95. 
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3-4 pbcJi'^L ^U^YI 3^4 U£" 4-o l_91 3 * 4 ^ 3 lU.xXI Ij_a 3-°3 4 4_u^SlI! 

3 ys Lit! I Ajls^-o 3 Lmu 3 ^ 4 1 4-j^ Ij 3-0 I o LlLLlT^ b Lnx3Vl 3^43 4 4-*3 !j 

(1920-1864) M. Weber bo L^J) 3l3 (3^-^ £ 4^-9 3^3 4 4luLuJI 11 

^^-3-o 3^4 Lojjlx tilliij jl> Jx (1928-1874) Max Scheler j_L_2o y&\j*$ 

Ji_*JI J-^>Vl 3 -o-jlJI 3 ^ 3JI (rationalite) 

tbu^ I J_*J 4 _b^liej IL-<u -3 Vj^uSuz 4 j>J)j 1 sI 3 J 3 ^J (S^J ^3 

3jSo 3-*-i*l 4 b'h-j' b-LaJ 4 _ 3 t_LjIaJl y^Lu^J 3^ b,J_*J 4 _uLz^jV 1 yoJ-u^ y^e-Q 

lxj)j_2<rf-o ^^Ix ol.fl.x 1' 3-^ ^J)j- 4 lIJ yQ j *bi 11 ^lx JoLfljStJl 


3 I LlJx 3LmuV1 LloIj^-I 3 bubs i^y^t Lo & 1 _ 5 &j 33 ^} L__c>I^Jh bj> 3 - 3 t_ 2 o 3^(3 

abfcj 41J^1 -mcoJJ JbJLstll |Oj^cJI J-fltlj LlAj tL^j&Lfltj 1 _ 1 j_>I^j 4jl_lxIoJI 

4_2c_lJJ 3 ^ ‘■— 1 2_j_3cXI (_J * ^ b' 3 43 “^ 3 ^ 3l5Lol ^bjej 3 ^ ^ "vVl^ 3 > 3 7.m* i. 1 

^lx ^v-mjLU 3f-^-7- 4 -v-Q-8 Lq-U-jI yt L 33 J 3 ^ 3^*43 4 ^-*-1^ 4_dl 3334 *4-9 Lo-o 

> ^ 

33 SU- 0-3 | 0 -A-A ->3 3^^4 4_-ajLx-L<dl 3b>^3 ^bi_o^> 4 _uLmO^J 4^_>^j jIJLs! 

^3J ^3_>*I 3>U 3-0 c2Jui>3 <-IjIj3_9 3^,4^ 3"^ 3^1 ^31 4_<_9Ij-o ^^lx £j>-lfl-ll^ 4.Io,l^3' 

. 2 4 .*.x.l L , 1 I £0 (solidarite) 3-0!. ^i ll 3-0 

3 _!l 3 LJ 4lo 1 ua) 3 X C.l^.x 11 3 bd I 3 ^ bu t." m >• t b^J 3 1 3.x j 3 b-^-31 I b-4 3 

Ajl-lxL 2 -^^ 3 x 3 b 4 -v-j'Vl Lajj->I 3 ^^ 63 -flJI 3x 4 j1_93^ 3 ^ ^>5 ddJu 3^43 4 

4_j_9 lLOj-mU 3 JJI ^ 3 J 3 i£jJI jlajJI 3 x 3 I ob«j Lofl^ L^>9 4at.lb> Sljl bijJc-^ui 

31 3 L*jY! 3 x IJlA 3 3 ^b>l 3 ^ 44_^«bj3' 3 ^b>^ U 3 ^> 4 J -03 t4.xLfl.lll 

3_^i 6J3 ^j> 4 _>^j 3I3 ttl»l3jJ3 o 3 lL> 3-0 4 *,>. l!o 11 4 _j Lo ^IjJcJLloI 3 3“ i -^-*4 

3 tH-l^ <- 4 _at —11 L^-b_Lxi_> 3 Lj 4 -oI JJLlv-o 4 _lo_Lj 34^ ^ 4 1 tljLsLIaJl 3 ^bijLL 4 )l 


1 « L’ethique, le politique, 1’ecologie. Entretien avec Paul Ricoeur. »[Propos recueillis par Edith et 
Jean Deleage], Ecologie politique. Science, Culture, Societe 1993, n°7, ete. 

2 Hans Jonas, op.cit, p. 263. 
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oliie-o j IJlaj t 4,*.*i U ,.ll (humanisation) 4J^I L_Astii9 

JbJL> Jjl) ^jX jiatJ U ^A9 j^nJJ Lx^*b^<a 4jt_LxLaJl (JotJJ IJl^ 

Ljj_^aX J_*J (jl Jl IJbi t^j-oli^j JJiX 4 J^LmccJJ 

jLL> Jl 4 j>L?cj JlilLj t^Jil JLi-4JYl L^-mjIj Jxj 4-o^_$_<&9 

4-^^^” t4_i^cJ*l J-^b..9l J IjjJ Ijl 4 k 1 * a 7 -m XI c.L.ljXJJ 

.Jb/ll (jdi JjJij L£ (levivre ensemble) lx* ,jLl*JI <iLiS [Jl?- J5LL ju^jxJj jjjJ 
tLj-JoLs jjXa->- ^lL*J 4_dl £ L*-mll!Ij Lc>^J^^jV 1 (jl-3 I ~ ( ^L * 41 Ll 

6j^Lc.(j J^jJj^jYI J^4II (1 992)JUJLsJI (_j?J-!j^jYl (^IXS-lil ^JLaUl ^jllS' (_j j«j>Ls lLlj* 
L^Xl) hj^j^ia yd. <JI jjuLli 4jV (antihumaniste) 4L*il V 

SiLu>_*JI Lc>jJj5l;Yl CJ^yd jLflUlj I^L-jJLa . (anthropocentriste) 

J 3 YI 4£jjzJ\ .(la liberation animale) (j' 3 ^-===J' j^y** ^ 4 L 4 j (l’ecologie profonde) 
dfe «s^j>^JI Sj ^>3 .*. ‘7 o ^ 1 ^tjJLL Jjl <jsll 

4_Lj|js^_iiJI j^Lin jLlLoI JlilLi^ .(js^-crcJI -l•»^ LjLlcL; 4j_l*_ 1I_5 jjL^jVl 

<ju»j . (egocentrisme) 3 ^* 111 ^ ildjLlI ^ ^jjL ^ JJI (rindividualisme) 

.^Lj* X j 4jI^ (L° L < iXlicAJ 4 j_L«JI (Jl Jj^uutJI ^LjjVb (jL^_5*Xl £-LJ>l 

.LAj^l-^-C4 1 Iq k )jA bjfd^A JjL4C_> 

;Lcl& (Ju-ja LujI I J_ya ^Jx lLco 1_9 4-9 4^j_^JI S j_£i I Jl (J^LlxJI I4j& J SjLuiVl 
Egalitarisme ) 4 jj£jl»3_lJI 4_jIjLJ,Ij (Realisation de soi) 

^SUI Ujuu j 4 _jIJJI ^jJI Jl JjYl tjull clcp- t (biocentrique 

^a 4^j_x<4 4 I 0 > : 'i^jA l^\ ^Lj2Lc.I ^Jx LJ 6 JoLu^JI 

LJjLcJj (S_3 ~.*^tll »—9Miil lZjIL>> i SI^LmJ,Lj ^.3.x. 9 ^liJI l4-d*l Lol .c.Li^bJI 

^jLtlxVl I.-4 -c-j i_9j_aiJ Lo (jLmuI ^a 4^t,l^X '3 4^_jxil i 2 j-c> 

* * f, el, 

LjL-Jx l^^-3 6 4_l1_ljJ I Lo ^1 6 ^J1 I,' J 4j^Lm4iXI 


.59^3^ 4 I ^ 44^4^11 Lc^J^jVI Jl (jl_M<jVl J54_> ya i 4oJuu-J! 44 -mJ4JI J^jLo 
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J g-Ubxl LajUIxL tL^lS 4-^-11 lZjLjLUIj CjLjI JsaJtj 4 ebUljJI 

£ ~ * J* 1 t 

4,* -ula-Ll gtLo gdl 4>*3jUYl Jl ULlLojI (jJJt jjrfbjVl £^a2s*lA 

SUjJI J 4_uj^ 3 I 4Jj jLa 4_UL^b^j Jbj^tj JtJI gjlSXl gl 4 -u 2_L> g>3 g,IU U °i 

. 4^ljgjl 4J_Li_L> UyI ^Jx gyb^Vl 

i-A.-locals a y_ jUl^ yJ ^j^L9 3 _j Jx U-3J Jl 4,0 x-c—3t_I' yLc^bgLl tldA 

US” 4Ub_sua 3 I 4 Uj >3 g>a jySU.ll' J glUiI 43l UXc ^(Holisme) 4,1 j?.gi9Lid .'3 4_JgA-idl 
lLuIS 4jL>JL*JI 4_j^jUyJ Vl g^f 4Ub_aua g &3 t4x>gJ^jVl3 4gjUyjVl ;g &3 Laj^IxI 

^c_l9 Ji^ ^ j) 3 1 LajLixL 4-Ul-ljJI JSUXXI gx JI^Lj 4-I^xxiuo^ Lj^-Xj t4.iX.LU 

Ujllj t dXMJJ gUyjVl Slx> gbgLi gl L^Uy g^ gdl 4xjlj^xJl3 44^^31 

3 I I g >3 Ixgj dJLiA gl 3 J_lj JJ 5 4 Ju 3 ^ tLJ JU^gJI JjJ^JI lLuIS” gJ US” ^uL*JL 9 


.U^Uj 4 ^ 13 X 1 

JjUULI J^Uj J ^iUjjjtJI UQJ 1 S 3 ^g_xy^^gX?&jVl i^JLjlJI 4.x.3.x^ 0 U »—9jL*j 

£JjUjlxLj gUy-)Vl Jl gibJ L^o J 3 YI t4j3X» lIjIjUj J LaJLjJL^cj 4-ljISUL jXJj t4l>gJg^jVl 

a > ^ ^ .*/ 

Lxg^g-o ggSj u' ‘—IlLc_j glkiU IJlA ^j-o 4 x.i. xUJIj t4U.^4 jUj> ^_db gjjl jSjU 
g* Ub_*j jJuji gillll Ul .4 jU J 4^xi 4 ] gLS” 3 I gAg^^S” 3 I (sujet de droit) gsdl 
g>Jl 31 glg_yj*JI 4 S^j> 4*t3JtXs U 3 -Aj 4 jj_Uj- 1I jjx l^UjISJI L y~\ ju. 1 jJ3X>Vl 

^lx U^LsUj ( 3 ^tXl Lx^b^-a U 3 ^ u' SJlULj jJuujJJ i^JUj gdl lUjUjI^JI ^]S (jl j^- 3 tJ 


US-4<JI UI .4x^3L>-Vl Lij^Lat_ 2 yjVl S^jI j (jL-muVI US” ^jwLU gys 4 L 03 tjj^LUVi IUa 

U 3 A 3 — 3Uo jUt^iVl (3^iL> — 4jlx xUJI (3 3 0 -> gx 4U>Liej j^ 3 L_c 3 L^J lLJuJI 
♦ (JUUlo 4^33^^ *■ -*• " tZjIdJlj LlA 3 t g^JJ Lx 3 ^<b4jt_LxUJl 


^3^ Jxi Jx gvj_U LaIjJL>jJ . JJx 4£_cc_3l1! Lj> 3 J 3 S 0 VI Jl Ll»_>j 3 X 3 

4jIjl*JI gl ^Jx - J^9 g>3 ciilj Jl U^cXl US” — ^ 3 . 3 . 1 ^ t4jljdJ3 4^x1 U^i.JI SjUbj^X! 


3 Luc Ferry, L<? nouvel ordre ecologique. L’arbre, 1’animalet I’homme , p. 27. 


.1 1 2 ( j^ 5 t 4.UAJ..Q.') ^_>JI 
.127 t j-o 14 U4..Q.] ^_>JI 
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1 4 5= 5= (. * ^ 5= 

i—SMi** ^Jxj . (JSjJLstll juJLlIL cillJu t^JujLui 4_*^j jl 4-olio JL*J Lj-JvJ Sj^j-o-lU 

oxlll j-oJjti 4l>^4ol j* <jJI (I'ecologie environnementale) 2ujLJ! L^cJjSuVI 
. 4o 4^«*lioVl (j-o AliaJ-ll JJ 

La ^>oj (un etre anti-nature) 4jt-^la-Ll liSUh^o LjI£ jioJ J jgLsu 

4jla1' Jxj 4-^-Q-Ij Jx SjJiLlI lILLc-j j_^_ 9 <jX <—Q-lliej 


^Jl 4_T^?L 4 _^o_2o 3-^-3 - 6 jIaJ J^JLseJI <j-o j_Le_j ^JJI - Lol 4 <jyjlj.3-1' 4xJLis-oj 

4 S * 

4 4LlK'*Jl] lx.^ u^> 3-0 f^l-4 ^ 3^3 ‘4_J)L4>--LI 4-q.mJlqJI 4_^bj-*-3 L^" 4-9 Jj (J_c_atJ 

.MjLo 4 _L^cJl 11 ^" ^ 3-4 1 _ 7 " (^il cijbl^cJ! %,) HJ 3 

StatUt) Lu^jLs l %u,k>^ 4 _L 1 _Lc_j <Jai ^1 5 >• <J-A 14 .k^.°l lLlS^X JL9^ 4 I J_A 


4jj£^_<JJ i> cJ^H (j-° LLIjj [/LL&j! <J |cJ LmUj.9 LoJJL^c-o (juridique 

L^L 2 « ^Jl lZj Lj l^il Lul 4 ^3-4 5 3-^ ^jL^jVl ^j! jLix [3 4 4_jj_L_l1I 

. joJVl^ SLliL jJLU^ (jl 

CLl3-lu-q ^JJI ^JjISLjlII <• 4-9^JU ! 4_^2»j LjlLo 4 ^ h j^u 1 0 i r> 0 \ j a 4i^ JL^eJ (J^L-mLI ld_A 
(_j!^_l^JI fiLej ^L-v-l^L^ ‘■^jLxj^I^j (^Lil 1 .J d fl 71 4 4 _lJI 

<j-o Lul ^utijj 4 J_Jl 9 JLo 4_JI bj- 47 )l ^JJI t a_ 03 -X t 4_xjj_*J dUdj (J^ul 

U-j 4 L 0 (J Jl J_9 ^LjJLi 4h-*-^ 

IJl^J l_fl_9^ ^U^Yl (_5^ ck4*^ 4^ lX_ 9 (j ^jX 4 jl 9 I .jJU 4 jLc.I-S.7 < o b<Su^z cj 

Peter Singer ^jeJ_Lx« ol^ 

$-^3j J1 4j_x4 — 4j '^^333 4-lLjJI^ e ^$J> (Jl l^llL^I 4 (j IL-jllS” 

t 4_lxj-^« 4 JL 44-0 (3>^5cJL] 4£”Ml< 3I 4l,3,jLfl >• 4 -oIj£* Vl Li — 

. ^l^JJI jl lo 5 3 JxjtJL j-dVl J^JjlIj 


‘JMp. 32. 

2 Ibid, p . 33. 

3 Ibid, p. 40. 

4 Ibid, p.60. 

5 Ibid, p. 66. 

6 Ibid, p. 68. 

7 Luc Ferry, Op.cit, p. 73. 
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4^litj A^UiYt LL9 j-c J_3c_Lj aLj-oJJI 6J_A (J^_> 

la) ^LuL-ujYI Ijbj^SUI S^aIAJ Alain Renault jijj J-jjLj Jl <3 j-A.u Ljiix 

JMi** ^j-o t Ja»II cjj3" jJLuszj L&jL_lxL LJLc-> Ijlslj L^c_Lc_j <jU! ^(corrida 

4jjxJI jL^aJul fcjjJj lAo — j^jLII - <■ Q 1>.1I JlL$i ^JvJI 4,* *.*A 1' 

Jx LlLqX LcjI dlli JMi** q-o Ail LcJx tjtJl Jx SjiaoJiJI JMi** 4jt.ulaJI <Jx 
IjLj 4-j^jLmuVI 13-^ .(choseite) 4-ui_t_2<dl Jl 

^[A>l Jl iSj^ 4JLoj t( j25jYl ^I_lL>Ij c_jUJ_*J Jx 

. 1 2 3 4 5 (civilite) 4-u,l^5 c-i LJj (politesse) 4iLJ aJL^o £>jAj j 

c 3.1.1 sra i Jx LJ 4 JLmjIj^ J (j j-3 4 x_c<j_3lJI Lj>^J^S uYl <jX Lol 

<LJ Aulxcil (deconstruction de modernite) " 4 jIjl^JI J^ki* " &U_^I U 

J <jUI |CjIjxcJJ JL> 4jt-c<laJJ ^IjLxVl Jx ^j.3," LajL_LxL 

:Jj U ^Jx ^AiU I j_& Jlxcil *L*b ^1 L^L> 

43 Lijln. 11 jjjscj Jx fc 4 A q L^X' 4xJ<]l SjjlJI :42 ujJl1I Sj AbxtJI J-n_j -1 

4_Ljj_*j ^ lA.il' Jx SjjUI (— dA.L U 3 -Aj tS^ljcj >3 jL^l-ujI ^ 3-0 4-j^si L$_j 

A n Q 

Sjjh Ac/ j^-laLJI jLibYl jl (anti-humanisme) *AjiL<d[SU' -2 

LLx^_c-iil Lq ‘4^-Ajdl ^cx CjLjLSUI ^<0 il (sujet de droit) I ^a 
ItaLx-o i JLAiX Lqx>V1 jlqjlII J b\ju^ 

SjL^u> lLloLsI L^l jLixl Jx ij_)jj> ^0 L^cjj 4 .tifl.itI 4JUu» ^)-A iolxl -3 

dj L^uj^o 3cAo t^jutj ^Jx J_cjlj ALIi ^ja t 4_^j>^-o 

> f 

L_j^ lAX 1 ^ t JLt^cJI i^Jjl! 4_c-jUxJI 


1 Ibid, p97. 

2 Ibid, pi04. 

3 Ibid, pi 19. 

4 JMpl 21 . 

5 Luc Ferry, Op. cit, p. 129. 
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j cijjstjl .*LcxJI ^JLoJ jl (biocentrisme) 4 j^*JI <b^il 

6jLi2lC.Ij JLtcX! AjljjiJLt 

1 

. SL^JI JoLq_^JI ^ 


CjujJJ i— 9 ^j> 4 Lj-^-y VI a.flj 1 &jL*Jx.L i_ 9 ^_ 5 tJ! 

‘••*3 ^ 3 xlo 4 -lC.IjL^jI djjjlfl ill^ tdjLLiJl 

^..x^.1.1 (une fonction ethique) 41 o_lLI 4 6 J 03 <_9^ieJI U-o 

. 4_j_^ljj_JI 4j>JjJaVl 4 _Jlc CjJ^I Lo Ijb-oj LJMi* I L->!^ 


-4 


-5 


Lo 4 _lA_lj 4_x^Llx«^ Li_l1jI Llj> i^yA (j! tLn-UbjVl^ ^Jjti! -6 

^*^>1 4 _ol^ol (j_c. JjLjJI <-_jiL> (JJ IJLa 

• 1 (bL?C -0 VI L^- 44 _L^ 0 Lj U- 5 CJ 4 _l£-^ 4 < 0^0 

J^ltaJ-U lj_A < 3-09 t 4j|jj^JI J-C JiL> Jj l^i-LlSo jlaj <J bJJb ^ 

4jLcj> ^Ic. lLcoLs ^J1 4_ijl_Dl Li_>^J^SuVl L^-u c-jUj 5 7 H Uji 

lIjLuJI 4-li-^l *—9j) -mu bfl II C-l2cSla <jJI 4-IUJJ IjJlslJI 4,*-ulaJI 

jJ-lLcIJI — 4jjllil — 4_ul_Lll -4 ,q,lq. at.!' — (J^Vl l!ll> t4_di_LjJI CjLL^JuLI! 

(J t4-oLjl lL mia.iI JL'tj La ^A 9 4-9Lall'j 4jt_j_J^J! cl_>l_9 V-*-I tJ5 iIoLjLJI jl ^-ujLaJjJl 


4-1U- JjU-o j (I'etat sauvage) 4_4J>^i]J 4-lbdJ L^4i fc^Ul ioLcL 4-^uLs lIlS^JI 

<i * ^ f. f. 4 

t_ jLj-mVI ( 3 ^ Lc-il 4 _q_cc- 3 l 1 I ( 3 ^ ^ o ^9 6 4 _^d^C 4 JL^ SjL^-^cJI 

6<JLoV 1 9 4_Lja~lo I cIj bjij Lei I 4jjtiLst_c^ (...llljilll ) 4 _cLljJI 4a-L^ AII 

JJLc. ,_j*iL« o-Vl 4lJL«j> j-&_5 tAjli jJ jjJ^> ^-j-tlaJI joJL*JI (j^f 

^ iAJU-^ sI iAliii taljJLt d *;;b> 1 ^JJI^ 4 jjlUl 

5 “ \ \ 

. ^j-c. ^1 L^jJ^ 


1 Ibid, p.131. 

2 Ibid, pl37. 

3 Ibid, pl42. 

4 Ibid, pi 50. 

5 Luc Ferry, op. cit, p. 155. 
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( I'anthropocentrisme) 4^_4dJI foil Jjjp ojlc. jLaij pjLoi La ^uL> J! 

t 4-Sj.3 ^ (jI4 jLcj> jya Ls'^ILljI 4a.t JaJJ iUllU,! (jjL-xo JJ_j 

.|^JLjl]I 4^j-oI Jl mU j-o.J -0 (jjj^j ^Jx L^qLlqJ IjJaJ 4 _lJIjaJJ 4_uiljS* Jl 4^L^VL 

Jl <jx Ixli^ L^llL J Lc^^J^jVI (jxLfia-xJj 61 J-A 

U^U- LoLcJuil 1 ^ 3-3 ^jdl 4iLx<d*l 6 ,J _4 t 4J)I a t H 3 4jt.iixln.il 6 -L> 3 j SIjLlII (—jU L> 

.SLc^JI Jn_c ^3 jcJLaJl (standartisation) la-L^Ju 03 J ^lI^Jll^JIj Jl.a.iJI ^jJllIL LJ^LxjV 
IjaJ CjVI^xuI (j-o 4JjLl 1^3 ^ 3 -^-dl 4_i_>3_l^^j'y1 Jl jLmP q\ jlloVi I-Li J Lb 
<^-9 t&ljJU J (j-o^j (jl i£j^£ Lc^" Lc-Lc. tjlLYl I-Li J (j\^* 4-»J3^bJI 4 J_c_lJJ 

3 dUJJ -Xx-x<x 2 &J jjjl l^jj - SjVjJI — -JLx<cstJI 4 jjj?£j 3 t4.ax.xln.il j-o 4_l_jnJI gin. 3.7 Li-L >3 

jjJLxJLxJ Ll>jJ^SuI J^” (jl gi^lj L£” t—9 3 .xy L fl II JJl^iJ LLjlxJlj J 4b I 6 1 iln >V Lo -03 

&Lo_xj U lln_> LJjL> (j-o ^baji 4iJlj o4jutSLal ^jt91 4b I VI tLj-4u Sj£JojJJ 4j3iLx<uVl 

Ix> 3 J^jVL 4_La_Mb Lu^ JjLcJb ^IjLsVl I-Li tLj> 3 J 3 ^jVl 3 4_3bLxuJ Vi 4 Lba JUJ (j*n juJI 
Aju. Ji n , I I jjju 4iMaJI jJI SjjpYl &-Li .(ecologie democratique) ^uLl^i^joJI 

t 1 2 3 4 (finalite) 4 jj^aJl 3 (beaute) JUj*JI 3 ( liberte) 4/^tJI jlSlil ^ ^LJ ^Jx 4 iUlJl 3 
£>btJ LjL^IjJ 4_>jlbb 4_L>lj jjxuxojJ (jl ^_b-j L> 3 -LtLo liL9l jjJjsJLxg ^j\i! j<u a II (j ^3 
In 5 °i li_i^ii t ^yn.^tXI 3 (jL-ojLlI I talitjLxyVll 1 ^3 ^3 A kus/, 1 1 S^L>Vi 4 JL 03 6 4jt x.xIn, 11 
4_ul4_l!I 3 4_JjlSu jJI pl.In >• 1 (3^1 6.11 1^3 Lj-mx 3 Sj£^_cJLo 4.lln l^-n-c-a jJI Lu^JSuVl U 3 SL 


.^ 13 -xy ^Ix. 

J_oi J-3J j-^jl (jl^ J-^lj-ll (J <£j^ 6jJtj| (^jJl ‘—i2_9 3 XI (jU (AjiJ Lo Jx ^Lxj 

sacralisation de la ) 4a.txU. l t 4 I-mojxJ Sjni JLx dxixil jdl 4x^aJI 4 X 5 - 3 J 3 SLVU 

(JjlaJLxol .jjJLxvj 4j^f I^lxS” L^x l V i_ 2 . 93-0 ^1 4i^<nji^ ( 3 yxil 4Jl VI t(natur 6 

4_JI l*il fl.t-xM La 3^3 t^-ujiix 4^jjlnj L^a I JlitLxo I ^1 tJL>l3 lLl 93 (J L^jLo->3 4 a x.xln II 
J-LLx^J ^JJI uxJLs&iJI 4iaJ3 6 1 3XI 4 jLc-> l 2.1L^Jj (^JJI 33.ln.lJI Jx djLjJ-S.i 


1 p.157. 

2 Ibid, p. 168. 

3 Ibid, p.188. 

4 7^4 pp- 208-210. 
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(jl 4_<a_^oL> 4_3_i^laj lLlLLj (JjI jLm>' t—L(j! .4 -q 4_yc_ilJI 4 _jJI 

^qIua) LLs 6 I j^ ^ L(px ^ (3^ 3 >• 4jt-uiaJJ 03 ^ (jl 4_lLt4-o 

(ethique normative) 4 j>Ljl* L3_JjI clep- <4y*MxxM]l ^ Ojjl> 

^aljLlVl L-Jx i^^ui 4* x xlo 11 &L?&j dll^i ^ ej^ & 4j! j L^a^Lu 4_uLtvj|^ 

•»* 

£.L_>Yl (Jy> 4_J£” 4jjl_3_a ^Ic. ^j.3 7 4_J_o ^j-o LJ 2b^? t ^ J_3J IX Lal_L> 

dilj ^ybJL3 Jj>( 3 j^^oJlx Li^f fc 4jL_ylaJl ^ya Ujj> LijLjxL 

4jJ^jX! ^1 JUliYl ^yb^Yl JjM^l 4 j^_mjJJ 4SjLm<-q (jA Jlj^ 

4_Laj t^a_L> jL_Ixl 4J JuJLj 4_1jI 3 4_c_l 3 4J £_£*• La (jl jL-^l JuJIj^ 
wLjJ-cj (jL-^-^^ jj>L-uj 42^ jcXxuJI ^jS. <_ qAIszlj c!jLj>IjJI jcJlmU jaIjLIYI 

^Ij_q2Lx<jI ^a ^2c*ujAj LlILjlsY ^x-Lj (_)^L«jl ^^Lx 3 L9 4,2 -xJLjJI ^£,jXl ^1 ^yoYl 

4JlL jLajJI ^j-o (la biosphere) <_ s’IMjlJI k3 t^ybjYl ^Jx ^LpYU 4l,3 x3 •> Sl_y> 

(jX ^Lm-jYI JJtLj (j 1 ^^JtXlj iSJ-4-3 4 j>LscJ! Jblju jjX-LslJ 4_L^Litj x^yjL^j 

? .V ,v ^ -/ 

( j-<a I Jxj ^j_x_II ^_oXaJI <J^al5o LJo^J^a 421 4>.u-LaJJ ^^L^-^lX! 4J'M2 lLu-«! 

4_L^j jljxl ^jja <-iX!i>j 4 4>aj^LoJI JLc>Vl Jj_qJLmu a ^lx jijllJI jMi** 

.L^! Li^S" I JjlJ 4^^j_mccXJ 7t.1ua> ^Jl ^L^<b^Vl_5 

LuLsi_cJLjt>a LaIjL^s 2)2jLj JL9 4jLjlL^«! 4_>j_^> 4_duLlll 4 jjIxXI &JlA (jl 

Jl J-^aJ iAJjlis-oj 4i^t4<b ^_9 lIj2L>j 4XLu AJlxJj Jl j_3i_4j ^jUI 4L_>j-*JI 

lLl^xJ! 4_u 2J i—SwL^ 4 _oIj 4_^j> ^jL_c-9 lIjLxLjL 9 (_j^_5tli! (_^JL u^a 

ij\ ^L-^vJI IuLa ^ Lh^c_ 3 4_JLjtJLjL«)! ^ 1 ^ H 

SLc^tJI I JJts ^5** ^5-J ^ybljxil 4 4 _ljIj^X 4_L^til 

l^laxl ^j 5 > Slx^JI c q (jl .JpUJI JixJI ^ya ( j 2 aljxil Lfe t 4 - 9 L»XI 

. ^j^AA (^j^uOwLl 


1 Luc Ferry, op. cit, p. 196. 

.204^ tl ^ t 4j^J_rcJI Lcyyl^jVl J! ^jL^iVl 4jL<^Jl3JI t^jLoywj iJ^jLa 
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■J a > IJjlj> (^dJI 4 ^IjJL fiuLxJ Liil 

Iju£J I a k ^£51 lLIE s-IJj> 1 4-lj1j 4*.uiaJI JJjl^-Q 

2 o_jL*b V c. jlLllq i^JLc. LljI^J t lIjI^jaJI J-^l ^c-Lat_s U£” ^3 4*1X13 4 J 3 LJI 3 ^I^JL 
SjSxijQ jLl_d ^jl 4_*oL3ej cli^taLi ^jl 3 ). Ho X' IJL& .<] 

4.* x.xio H 3 ^bjVl ( 3 ^ cJ 4 >c_j^j> 3 -A t cr,<o tZjLsLLaJJ i_jL^aJu 

4JLoe-o U 3^3 (Jjdl 4_3LJc_ai! 4 jjIS1ILj J_LOt*J 3 t4-ojl_oJI JLc>Vlj 

djIJJL 3 ^ ^-^dI (JjotJb (^JJI J> 3 -&XjuI 0^3 4,-L>l3 (jl (j ti->3j lj> 3 -A^ 

u_il J_aLj ^ jJLj I 0 . 3 J (jl l_jl^c_3 4_Jlcj t 4 _uL^oJI 4.^ Tc^rJl i jA 4jI J..3-L1' Joj-Jj 
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LA CONTRIBUTION DES ANCIENS 
LOGICIENS ARABES A L’EXTENSION DES 
FORMES DE LA DEDUCTION 

(LA THEORIE DU SYLLOGISME CONNECTIF CONDITIONNEL) 

Mahmoud YAGOUBI 
(Ecole Normale de Bouzareah) 

Abstract. 

We propose in these few lines to draw the attention of logic experts to a 
widespread error in the history of philosophy and especially of logic and 
which consists of almost unanimous agreement among historians of 
both disciplines on the mistaken idea that the Arabs played no creative 
or critical role in the devoloppement of logic and especially in the theory 
of deduction. 

Keywords. 

Arabic logic, deduction, predicative syllogism, hypothetical syllogism, 
connective conditional syllogism. 
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Resume. 

Nous nous proposons dans ces quelques lignes d’attirer l’attention des 
personnes qui s’occupent de logique sur une erreur tres repandue en 
histoire de la philosophic et surtout de la logique et qui consiste en 
l’accord presque unanime des historiens de ces deux disciplines sur l’idee 
erronee que les Arabes n’ont joue aucun role creatif ou critique dans le 
devoloppement de la logique et en particular dans la theorie de la 
deduction 

Mots-cles. 

Logique arabe, deduction, syllogisme attributif, syllogisme 
hypothetique, syllogisme connectif conditionnel. 
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On constate que les meilleurs traites de logique en vogue dans la culture 
europeenne et dans celle des pays ou elle s’est imposee n’exposent que deux 
sortes de syllogisme attributif, herites des travaux d’Aristote, et le syllogisme 
hypothetique, regu des travaux des Stoiciens. Ils ne signalent pas du tout un 
autre genre de syllogisme qu’ont connu et devoloppe les traites de logique arabes 
ecrits par Ibn Sina et ses successeurs jusqu'a Sennoussi (9« S.H -15 s.j.c). 11 s’agit 
d’un syllogisme appele « Syllogisme connectif conditionnel» avec ses deux formes, 
conjonctive et disjonctive. 

A titre de rappel, le syllogisme attributif se construit avec trois 
propositions attributives (deux premisses et une conclusion). II presente quatre 
figures qui comportent dix neuf modes concluants regis par huit regies. Le 
syllogisme conjonctif ou hypothetique se forme avec trois propositions : la 
« majeure » qui doit etre composee de deux propositions attributives, la premiere 
etant l’autecedent, et l’autre le consequent, et la "mineure" qui est une 
proposition simple qui pose l’antecedent pour que la conclusion pose le 
consequent ou bien detruit le consequent pour que la conclusion detruise 
l’autecedent. II presente deux figures selon que la mineure pose l’autecedent 
(ler figure) ou detruit le consequent (2e figure) et chaque figure compte quatre 
modes. 

Voila ce qu’ont trouvait jusqu’ici dans les traites de logique lorsqu’ils traitent 
de la theorie de la deduction heritee d’Aristote et des Stoiciens et a laquelle se 
sont limites les logiciens europeens et leurs imitateurs dans les pays influences par 
la culture europeenne, dans les limites de ma connaissances, tout au moins. 

Mais lorsqu’on parcourt tout ce qu’ont dit les logiciens europeens dans 
leurs traites de logique, depuis Aristote jusqu'a nos jours, on constate que le 
syllogisme connectif hypothetique n’a ete connu ni par les aristoteliciens ni par les 
Stoiciens. La premiere fois qu’on le voit apparaitre c’est dans les traites de logique 
arabe qui ont pris en consideration la « relation de consequence » entre le sujet et le 
predicat dans le syllogisme connectif attributif, relation qu’ils ont assimilee a la 
relation d’implication entre l’autecedent et le consequent dans le syllogisme 
connectif hypothetique, et ce dans toutes les formes de deduction valides du 
syllogisme connectif attributif. Ainsi ils ont applique les regies de deduction 
employees dans le syllogisme attributif dont la matiere se compose de propositions 
attributives sous une forme inedite dont la matiere est hypothetique et la fomie 
attributive en quelque sorte. Par la, ils ont traite les fomies de la proposition 
hypothetique (l’autecedent et le consequent) comme si c’etaient les termes d’une 
proposition attributive (le sujet et le predicat). Et c’est par ce biais qu’ils ont 
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decouvert une forme nouveUe de deduction qu’ils ont exposee dans leurs traites 
de logique, sans qu’il soit invraisemblable qu’elle ait ete pratiquee spontanement 
par le commun des mortels. 

De cette forme originale, void un exemple : 

Si x est animal, il est mortel 
Et s’il est homme, il est animal 
Done, s’il est homme, il est mortel 

11 est aise de reconnaitre dans ce syllogisme connectif hypothetique le 
syllogisme connectif attributif qui le sous-tend 

Tout animal est mortel 

Or tout homme est animal 

Done, tout homme est mortel 

La, il convient d’avertir le lecteur que les logiciens arabes ont exprime les quatre 
propositions attributives traditionnelles par ce qui equivaut a leur matiere dans 
le syllogisme connectif hypothetique comme suit: 

- Universelle conditionnelle affirmative : chaque fois que x est a, il est b 

// // negative : pas du tout si x est a, il est b 

- Particuliere conditionnelle affirmative: Il peut arriver que si x est a, il soit b 

- // // negative :I1 peut ne pas arriver que six est a, il soit b 

Et dans le syllogisme hypothetique disjonctif comme suit : 

- Universelle conditionnelle affirmative : on a toujours ou x est a ou il est b 

// // negative :on n’a jamais ou x est a ou il est b 

En respectant la quantification sous les formes indiquees, il devient possible 
de construire tous les modes des quatre figures attributives dans la fomie du 
syllogisme connectif hypothetique en les soumettant aux regies qui regissent les 
conclusions. 

11 est remarquable que les deux syllogismes ne differents que par le fait que 
le syllogisme connectif conditionnel est un syllogisme hypothetique alors que le 
syllogisme connectif attributif est un syllogisme « categorique ». Cependant les 
logiciens savent tres bien qu’on peut attenuer le ton categorique de la 
proposition attributive en la transformant en une conditionnelle qui n’exprime 
qu’une hypothese. 
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La chose sur laquelle j’aimerais insister, c’est que les anciens logiciens 
arabes, a travers ce qu’ils ont legue a leurs successeurs du neuvieme siecle de Fhegire, 
ont structure systematiquement la theorie du syllogisme connectif conditionnel 
(conjonctif et disjonctif) sous une forme exhaustive que nous avons sommairement 
presentee dans nos «lemons de logique formelle » en arabe. Cela prouve qu’ils ont 
apprehende la relation de consequence sur une sphere plus etendue que celle 
qu’ont connue les Grecs, et cela en appliquant les regies qui regissent les termes de 
la proposition attributive aux termes de la proposition conditionnelle. 

On peut verifier la legalite du syllogisme connectif hypothetique donne en 
exemple par la methode des tables de verite employees en logique symbolique pour 
s’assurer de la legitimite de cette formation inedite : 



La tautologie que donne cette table de verite indique clairement que le 
syllogisme en question est un syllogisme legal, c'est-a-dire que c’est une loi 
logique, et l’on peut proceder de meme pour verifier que tous les syllogismes 
connectifs conditionnels construits par les logiciens arabes, et mentionnes dans 
leurs traites et dont Mohamed Ibn youssef Sennoussi (9e S.H) a donne un 
expose complet, sont des syllogismes logiques authentiques mais inconnus des 
anciens Grecs, aristoteliciens et stoiciens. Ce genre de syllogisme n’est mentionne 
par aucun scolastique au moyen age, ni par aucun logicien europeen jusqu'a 
aujourd’hui. 11 n’est non plus signale par les personnes qui s’occupent de 
logique dans le monde arabe contemporain et qui n’ont pas encore pris 
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connaissance de la valeur du leg logique de leurs aieux, depuis Ibn Sina jusqu'a 
Senoussi. 

On peut s’assurer de tout ce que nous venons d’avancer en parcourant les 
traites de logique ecrits par les auteurs arabes des temps modernes. On 
constatera que le syllogisme connectif conditionnel n’est ni connu ni meme 
mentionne par ces auteurs pour la simple raison, nous semble-t-il, que ce 
genre de syllogisme n’est pas connu des europeens aupres desquels il ont appris 
la logique et qu’ils n’ont fait que copier. 

Nous avons voulu par cette breve communication attirer l’attention sur un 
fait que nous avons constate et qui s’impose a tout esprit qui prend la peine de lire 
ce que les anciens logiciens arabes ont dit du syllogisme connectif conjonctif et 
disjonctif. 11 verra alors que la theorie de ce genre de syllogisme est une theorie 
arabe pure par laquelle ont a construit une nouvelle structure de deduction qui part 
de deux hypotheses pour arriver a une troisieme et qui fond la theorie d’Aristote 
et celle des Stoiciens en une theorie originale par laquelle ils ont effectivement 
contribue au developpement de la logique en l’enrichissant d’une autre fa^on de 
syllogiser qui part d’une condition conditionnee pour en tirer une troisieme 
condition. 

II est interessant de noter que le syllogisme connectif conditionnel se 
compose de trois propositions toutes hypothetiques ce qui le rend entierement 
different du syllogisme attributif et du syllogisme conditionnel. 

C’est la un fait que, desormais, on a pas le droit de meconnaitre, de sous-estimer, 
ou d’omettre, lorsqu’on ecrit l’histoire de la philosophic et notamment l’histoire de 
la logique par cette theorie, les logiciens arabes ont merite leur place dans 
l’histoire de la logique, non seulement comme detenteurs de la logique des Grecs, 
comme on aime souvent a les limiter, mais comme inventeurs d’une fa^on de 
raisonner qui a echappe aux anciens Grecs et aux Scolastiques et qui est d’un 
usage naturel lorsque conditionne une condition. 

Signalons enfin a toute personne qui souhaiterait avoir des informations 
complementaires sur la theorie du syllogisme connectif hypothetique, qu’elle 
peut se referer a mes « lemons de logique formelle » ou nous en avons donne 
un aper^u exhaustif. Pour plus de details encore les specialistes pourront 
consulter les ouvrages d’Ibn Sina, de Sawi, de Katibi, d’Ourmawi, de 
Khounadji, d’Ibn arafa et de Senoussi dans lesquels ils decouvriront une theorie 
logique sui-generis qui fait honneur aux anciens logiciens arabes. 
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THE HARLEM RENAISSANCE AND THE 
ADVENT OF “THE NEW NEGRO”: 
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Resume. 

Les Afro-Americains sont souvent peiyus comme un corps homogene 
ou coherent dans le spectre social et racial aux Etats-Unis. Ils sont 
souvent brocardes ensemble lorsque les questions de race, de 
segregation, des droits civils, et d’action positive sont mentionnees 
comme si les Noirs ont ete affectes par ces questions de la meme 
maniere ou degre. Cet article tentera de montrer que les Afro-Americains 
ont ete toujours divises et fragmentes. Leur histoire culturelle a ete 
entachee par des conflits causes par voie intra ainsi que par les 
differences inter-raciales. Ideologiques, les facteurs de classe, et d’attitude 
semblent prendre les divisions afro-americains au-dela du vacarme 
habituel de l’antagonisme noir-blanc. La Renaissance de Harlem et son 
projet « New Negro » a divise plus qu’il n’a uni les lettres noirs dans les 
annees 1920 et 1930. II peut etre considere comme la pepiniere pour les 
contestations inter-raciales ulterieures dans la litterature et la culture 
noire de fa^on generale. 

Mots-cles. 

Identite collective/individuelle, feminisation, fragmentation, renaissance 
de Harlem, inter/intra-racial, virilite, masculinite, neurasthenic, nouveau 
Noir. 
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Abstract. 

African-Americans are often perceived as a homogeneous or cohesive body within the 
social and racial spectrum in the United States. They are often lampooned together 
when issues of race, segregation, civil rights, and affirmative action are mentioned as if 
Negroes or blacks were affected by the above issues in the same manner or degree. 
This paper argues that African-Americans have always been divided and fragmented. 
Their cultural history has been marred by disputes caused by intra as well as inter-racial 
differences. Ideological, class, and attitude factors seem to take African-American 
divisions beyond the usual din of black-white antagonism. The Harlem Renaissance and 
its “New Negro” project divided more than it united the black literati in the 1920s and 
1930s. It can be seen as the seedbed for later inter-racial contestations in Negro or 
black literature and culture in general. 

Keywords. 

Collective/individual identity, Feminization, Fragmentation, Harlem Renaissance, 
Inter/Intra-racial, Manliness, Masculinity, Neurasthenia, New Negro. 


The Harlem Renaissance and its New Negro project are landmarks in the 
racial and cultural history of blacks in the United States. Both are commendable 
today for trying to construct a collective and homogenous new Negro identity 
through doing away with the racial stereotypes in America from slavery to Post- 
Civil War and Post-Reconstruction times. However, closer looks at this 
movement and at its racial and cultural claims reveal serious divisions and 
disputes among its representative leaders and voices. These divisions and 
disputes survived well beyond the beginning of the 1930s — a beginning that 
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marked the end of white interests in things black and the demise of the Harlem 
Renaissance itself. The present paper purports to show, as it revisits the Harlem 
Renaissance and its New Negro project, that blacks in the United States were 
neither homogeneous nor cohesive. Their attempts to forge a collective new 
identity fell prey to competing cultural projects which tended to cancel each 
other and impacted, as a consequence, later black intra-racial relations. 
Ideology, class, gender, and attitude factors seemed to take Negro inner 
disputes beyond the usual clamor of white-black antagonism in the United 
States. To develop these issues, two essential claims will be made: first, the 
Harlem Renaissance and its New Negro project shifted the parameters of black 
racial discourse- characteristic of the era that followed emancipation and 
Reconstruction- from a concern with disfranchisement, citizenship, and 
economic and physical rights to a repudiation of the past in order to 
reconceptualize black identity in new terms. What Negro artists and leaders 
wanted during the heydays of the Harlem Renaissance was a redefinition of 
collective black identity around an agency of self-assertion. The advent of the 
New Negro sought to repudiate the old racial stereotypes in favor of the 
energetic, race conscious, and empowered black. Second, the Harlem 
Renaissance and the advent of the New Negro ensued from the social and 
cultural changes that took place in the United States by the beginning of the 
twentieth century. These changes were marked by shifts from Victorian genteel 
values to modern new concerns with primitive manliness and masculinity. They 
led many white American males, especially among the middle and upper- 
classes, to distance themselves from civilization and to link primitive manliness 
and masculinity to the newly emancipated Negro. The re-articulation of a 
collective new black identity appeared problematic because it did not really do 
away with white racial stereotypes. It simply turned blacks against each other 
and deflected their attention from inter-racial issues. More tellingly, since the 
agency of black self-assertion was influenced by white new interests in primitive 
manliness and masculinity the advent of the New Negro minimized black 
women when it did not exclude them altogether. 

To deal with the above two claims, the present paper falls into three main 
parts. The first part contextualizes the Harlem Renaissance and its New Negro 
project within the social and cultural changes that took place in the United 
States by the turn of the nineteenth century and up to the end of World War I. 
Here, focus will be put on how the shifts from Victorian genteel values to 
modern new concerns with primitive manliness and masculinity led the 
proponents of the New Negro to distance themselves from the Post-Civil 
War’s discourse of emancipation —which addressed racial uplift, freedom, 
economic rights, end of violence, and desegregation- to a ‘radical’ discourse of 
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black cultural self-expression relayed in masculine temis. In this respect, Gail 
Bederman (1996) and Michael S. Kimmel (2005) will be called upon to 
understand the shifts from Victorian genteel values to modern new concerns 
with primitive manliness and masculinity. The second part of this paper looks 
at the debate that opposed Booker T. Washington to W. E. Du Bois as they 
wrangled for “token” or “legitimate leadership” status among blacks during the 
Post-Reconstruction era. Both repudiated each other because of their 
comparable positions, respectively within the older and the younger generations 
in the years leading to the Harlem Renaissance and its New Negro project. 
Washington and Du Bois stood for two different types of Negroes and their 
rivalry had lasting effects on the cultural and racial history of blacks in the 
United States. The third and last part of this paper looks at the place of women 
in the Harlem Renaissance and argues in accordance with Hazel V. Carby 
(1998) that the marginalization or exclusion of black women was essentially due 
to the masculinized nature of the New Negro project. Zora Neale Hurston’s 
contested role in the Harlem Renaissance’s will be invoked as a useful 
illustration. 

By the end of World War I, Negro migration from the South of the United 
States continued to swell black population in Northern cities like Chicago, 
Detroit, and New York. Good paying jobs lured thousands and thousands of 
blacks from the rural agricultural South to the urban industrial North. The 
return of black veterans from Europe, the advent of Negro militant and civic 
groups, and the surge of northern white rebellion against the stifling Victorian 
genteel values of mainstream American culture and society led to the 
emergence of Harlem as the capital of Negro art and culture during the 1920s. 
Harlem offered blacks in the course of a decade what the South of the United 
States failed offer since the abolition of slavery: an intellectual and artistic 
community with huge opportunities for publishing and acquiring and audience. 

Additionally, in New York and more precisely in Harlem, whites were not 
much concerned with the racist and stereotypical views popularized in the 
South and which reduced blacks to savages not much removed from 
cannibalism. Instead, some white artists like Ridgeley Torrence and Eugene 
O’Neill, for instance, found in Harlem blacks and in their folk culture and art a 
vitality that was fast eroding in white American culture. It seemed to them that 
Negro vitality was a natural consequence of slavery because slavery denied the 
black man the possibility to evolve and to benefit from the progress that 
humanity achieved in the course of its history. In a sense, slavery shielded the 
American Negro from the spoiling effects of civilization. Thus, where less or 
no civilization at all kept the Negro full of vitality and energy, too much of it 
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exhausted the white man’s vigor and undermined his privileged position as the 
apex of humanity and the greatest achievement of its progress. 

The exhaustion of the white man’s vitality was a lively topic in the years that 
followed the Civil War and during the Reconstruction era. This topic was 
caused by what Kimmel called the collapse of Victorian patriarchal values 
linked to ownership of the land and to a predominately rural way of life. 
Indeed, the disintegration of the plantation system in the South, the 
emancipation of millions of black slaves, and the changing of market conditions 
in the industrial North pushed the white man in most regions of the United 
States- the southern region being an exception due to its defeat in the Civil 
War- to forgo his genteel Victorian values and embrace a new ethos which 
rested on high incomes, rapid urbanization, and on more leisure and less hard 
work. The more money the white man made the more he succumbed to 
consumerism, pleasure and giddiness. His self-reliance, resoluteness, courage, 
and honesty- traits usually linked to Victorian genteel manhood- were displaced 
by what Kimmel called the concept of “marked place manhood.” By marked 
place manhood Kimmel referred to one’s need to prove one’s manhood in the 
sphere of economic competition and production. 

Yet, in the context of the above changes, it became difficult for the white 
man to prove his manhood because of internal as well as external challenges. At 
the level of internal challenges, the shift from Victorian genteel manhood to 
market place manhood compelled white males, especially those belonging to 
the middle and upper-classes, to have office jobs either as businessmen or 
professionals working side by side with women. The shift from Victorian 
genteel manhood to marked place manhood was accompanied, thus, with fears 
and anxieties over one’s manliness and masculinity. Middle and upper-classes 
white males felt insecure and threatened by the presence of women in the 
market place. Their fears and anxieties gained momentum as women demanded 
more equality and more rights including the right to vote in local and national 
politics. These demands undermined the structure of the traditional white 
family- a structure that was based on clearly defined roles and allotted spheres 
of existence where males ruled and females acquiesced. Also, it represented a 
frontal assault on the entrenched patriarchal views as to who should or should 
not assume power and authority in the domestic sphere. As for the external 
challenges to white manhood, they were linked to the emancipated slaves and 
more specifically to the flux of immigrants and foreign workers who competed 
with white men in the job market as well as in the arena of trade unions and 
other civic organizations. By the time most immigrants and foreign workers 
became American citizens; their competition heightened the white men’s 
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concerns about their position within the American social spectrum and about 
their aptitude to be in charge of the future of the nadon. 

The external challenges to white manhood from immigrants and foreign 
workers acquired cultural and racial significances in the years leading to the 
Harlem Renaissance and to the advent of its New Negro project. Indeed, in 
1916, almost one year before the end of World War I, Madison Grant 
published The Passing of the Grand Race; a book where he argued that the white 
race was fading away because it was being submerged by what he called ‘the 
adolescent races’. Grant’s arguments drew attention to the near collapse of the 
long held views in Western tradition and thought and which consisted in 
defining “the white race as civilized and evolved” whereas it represented “the 
non-white or colored ethnicities at best as adolescent races which were either 
backward in the progress of civilization or incapable of assimilation to white 
civilization altogether.” (Pochmara 2011. p. 21). According to Grant, the 
demise of the grand race was caused by nervousness or Neurasthenia. Though 
it was first diagnosed in 1856 in the United States, Neurasthenia became a hot 
topic starting with the 1880s thanks to the neuroscientist George M. Beard and 
to the educationist G. Stanley Hall. Beard identified Neurasthenia as an 
evolutionary disease that drained both men and women of their energy and 
vitality. He related it to too much brain work and to less or no physical efforts 
at all. 

Neurasthenics or those diagnosed with Neurasthenia were basically the 
overcivilized and the most advanced people on earth. It affected men and 
women equally. According to Bederman, Beard believed that women became 
neurasthenics because civilization exposed them to more demanding mental 
activities, which drained their capacity to be healthy mothers. Similarly, 
civilization was responsible for men’s modern nervousness and weakened or 
enfeebled bodies. The increased pace of technological advancement in modern 
civilization were: 

the chief and primary cause of [neurasthenia] and very rapid increase of 
modern nervousness.... Civilization is the one most constant factor without 
which there can be no nervousness, and under which in its modern form 
nervousness in its many varieties must arise inevitably. (Quoted in 
Bederman. 1995. p. 86). 

Yet, although Neurasthenia afflicted both sexes, those who suffered most 
were men since being drained of energy and vitality amounted to their being 
deprived of manliness and masculinity. 
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It is interesting to note at this level that in the period that stretched from 
1856 to 1890, that is from the moment Neurasthenia was diagnosed to the 
beginning of the 2 nd Reconstruction, manliness and masculinity were 
interchangeable and they referred basically to the same thing: to what was 
admirable in man and pertaining to male power as opposed to feminine delicacy 
and sensibility. Gradually, however, a distinction between “manliness” and 
“masculinity” started to be made as the former pointed to possessing the 
proper characteristics of a man- independence in spirit or bearing, strength, 
courage, large mindedness- and the latter referred to the distinguishing 
characteristics of the male sex among human beings. The distinction between 
manliness and masculinity did nothing much to help late nineteenth century 
white males put an end to the erosion of their power and authority in American 
society. More tellingly, it induced many observers to blame civilization for the 
enfeeblement of the white race and to work towards remaking a white 
manhood that was powerful, energetic, and vigorous. 

Following close on Beard’s heels, Hall deplored the fact that white American 
males were well in the process of becoming weak and decadent. But unlike 
Beard, he saddled himself with the task of solving neurasthenia in order to 
remake a white manhood strong enough to resist the emasculating effects of 
overcivilization. Hall’s solution unfolded as follows: 

.... Neurasthenia had posed a paradox: only white men could create a higher 
civilization; yet higher civilization destroyed white manhood by draining 
their limited nervous force.... The neurasthenic paradox rested on a linked 
set of dualistic opposites. Weakness, effeminacy, and civilization had been 
pitted against strength, male sexuality, and primitiveness. These dualisms 
were always constructed as opposites, continually at war with one another. 
Hall solved the paradox by reconciling these dualisms using recapitulation 
theory. He moved beyond these oppositions by redefining them all as related 
parts of one development process- evolution of human growth. While a man 
might be civilized as an adult, Hall insisted, as a boy he had been primitive. 
Boys, he insisted, had access to all the primitive strength lacking to civilized 
men. By elaborating on this insight, Hall developed an intricate, influential 
pedagogy based upon the premise that boys could avoid neurasthenic 
breakdown and become powerful civilized men by taking full advantage of 
their boyhood access to the primitive. Recapitulation theory, as a means to a 
primitive virility, became the centerpiece of Hall’s pedagogy. (Bederman. 

1995. p. 91-92). 

The remaking of white manhood meant, when one bears Hall’s primitive 
virility in mind, being powerful and strong since both power and strength 
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shielded the white race from neurasthenia or overcivilization. And to prevent 
the decline or “the passing of the grand race”, what white America needed was 
teaching its children to be savages and primitives for as long as possible: 

Children’s primitivism was “the light and hope” of the overcivilized world, 
not only because they were the next generation but because children’s 
reliving on their evolutionary past provided an unfailing guide towards true 
evolutionary destiny.... “Childhood and youth in their best impulses of 
development are not perverse but point more infallibly than anything else to 
the constant pole of human destiny. Das eivige Kindliche [eternal child] is now 
taking its place beside, if not in some respect above, Das eivige Weibliche [the 
eternal feminine] as man’s pillar for smoke by day and fire by night to lead 
him on.” Victorian society had revered the eternal feminine as the source of 
religion and morality. As Hall saw it, however, Victorian feminized religion 
had grown effeminate and empty... The eternal child- eternal both in the 

divine truths and in the evolutionary trajectory he embodied_ could 

become “man’s pillar of cloud by day and fire by night” to lead him out of 
his overcivilized wilderness and into the promised land of racial 
advancement and powerful manhood. (Bederman. 1995. p. 96). 

Hall’s investigation of Neurasthenia and his subsequent calls for powerful 
manhood led many to engage seriously in physical and athletic activities. 
Muscular sports like bodybuilding, weightlifting, prizefighting, baseball, and 
college football gained unprecedented popularity and American society. It was 
nature, however, which provided the white man with his best antidote against 
overcivilization and its emasculating effects as camping in the woods, fishing, 
and hunting became favorite pastimes. 

The white man’s interest in nature- a bio-centric and not homo-centric 
interest- as an effective way to remake manhood is very interesting to our 
understanding of how the Negro occupied front stage during the Harlem 
Renaissance in 1920s America. Indeed, white’s infatuation with things black and 
celebration of the Negro was grounded in the attempt by many whites to 
reconceptualize manliness and masculinity in terms of the natural and the 
Negro epitomized nature by excellence. Slavery reduced him to a state of 
perpetual childhood and his art, music, dancing, folk culture, and traditions 
were unfettered by white men’s civilization. In a sense, whites in New York and 
in other northern cities like Chicago and Detroit found in southern Negroes 
relocated in Harlem and elsewhere what was missing in their civilized society: a 
natural and a spontaneous reality. They found what they were looking for to 
remake white manliness and masculinity: strength, vigor, and primitive virility. 
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It was for the above reasons that Harlem became the place to be for many 
whites. It became a Nigger Heaven- to borrow the title of Carl Van Vechten’s 
1925 novel- brimming with the unspoiled primitive and with the sensuous or 
the exotic. But regardless of its merits or of its flaws, Van Vechten’s novel 
along with other works by white artists touching on black life, like O’Neill’s The 
Emperor Jones (1920) and All God’s Children Got Wings (1924), and Paul Green’s In 
Abrahams Bosom (1926), provided substantial evidence that the Harlem 
Renaissance and its New Negro project were, up to a certain extent, a white 
phenomena which claimed the “naturalness” and “primitivism” of the 
“adolescent dark skinned races” in order to save the white race from its 
degeneracy and decline. 

Such was the context that ultimately gave America and the rest of the world 
the Harlem Renaissance and its New Negro project. In a sense, this context 
ushered in the age of rebellion against the Victorian values which restrained 
man’s natural impulses and encouraged Negroes to capitalize on white crazes 
for things black in order to think of themselves under the concept of the New 
Negro- a concept that fostered racial pride and an assertive black identity within 
American society. Nonetheless, the New Negro concept as well as assertive 
black racial identity within American society meant different things to different 
blacks. That was why the Harlem Renaissance leaders and artists needed to 
agree first on what they meant by the New Negro: was he the displaced rural 
southern folk black? Or was he the urbanized and somewhat educated colored 
man or woman who evolved for generations in northern cities and was 
shielded, as a consequence, from racism and segregation? Also, the Harlem 
Renaissance leaders and artists had to agree on a workable aesthetic to 
disseminate their idea of Negro newness. The result was a lively debate which 
opposed an older generation of blacks presided by W. E. Du Bois to a younger 
one which included Alain Locke, Langston Hughes, Jean Toomer, Sterling 
Brown, Zora Neale Hurston, Countee Cullen, and many more. Age was 
certainly a determinant in the debate that opposed Du Bois to the young 
Negroes of the Harlem Renaissance. Other factors like background, regional 
belonging, ideology, and class caused huge intra-racial rifts among the key 
players of the New Negro movement. 

Initially, Du Bois and his younger opponents seemed to agree on the fact 
that the New Negro was the post Civil War Negro. He was the Negro born 
after slavery and who deserved immediate full-citizenship, immediate access to 
freedom of speech, to voting rights, and who demanded the end of segregation 
as well as the respect of his basic human dignity. Here, one sense the influence 
of Du Bois- an influence made during his participation in the 1910 Niagara 
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Falls meeting when the National Association for the Advancement of Colored 
People (N.A.A.C.P) adopted its platform calling among other things for the full 
implementations of the 14 th and 15 th amendments of the American 
Constitution. Besides being born after slavery, the New Negro was also any 
dark skinned individual self who was either a child or a grandchild of a former 
slave. For the younger Negroes of the Harlem Renaissance, like Hughes and 
other black poets and artists, the New Negro needed to be immersed in his 
southern black folk culture and traditions. After all Harlem became the hub or 
“Mecca of Negro America”- so went the argument of Locke, Toomer, Hughes, 
and their acolytes- thanks mainly to the rural folk masses who migrated from 
the South of the Linked States carrying with them a cultural and racial heritage 
heavily shaped by slavery. Thus, the New Negro was expected to bear in mind 
his past and in his heritage in order to produce a literature capable, first, of 
combating racism and of expressing, second, Negro identity within American 
society. 

While Locke and his younger colleagues claimed the masses of black 
migrants and their folk culture and traditions, Du Bois seemed to distance 
himself from those very masses and from what he often called their lower dark 
associations and culture. His call for New Negro artists to stress beauty and 
propaganda was probably dictated by the conviction that the masses of black 
migrants did not correspond to what he considered beautiful and commendable 
in Negro life. As chief editor of The Crisis , Du Bois outlined what he meant by 
beauty and the functions that it fulfilled: 

We shall stress beauty- all beauty, but especially the beauty of Negro life and 
character; its drawing and painting and the new birth of its literature. This 
growth which [The Crisis\ long since predicted is sprouting and coming to 
flower. We shall encourage it in every way... keeping the while a high 
standard of merit and never stooping to cheap flattery and misspent 
kindliness. (The Crisis. May 1925). 

Du Bois’ rejection of “cheap flattery” and “misspent kindliness” alluded to 
those among his opponents who continued to cater for white tastes and 
perpetuate racial stereotypes and prejudices. He wanted New Negro artists to 
deal with decent black people grabbling with real problems in real life 
situations. Beauty did not necessarily mean, Du Bois maintained, the portrayal 
of idealist or unreal Negro characters. Rather, it meant portraying praise-worthy 
hardworking black men and women. Due to his background as a social scientist 
and a political leader, Du Bois defended true honest art because it functioned as 
a weapon to wipe America clean from its racial stereotypes and prejudices. And 
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since he was the first black man with a Harvard and University of Berlin 
education, he exhibited an intellectual aloofness that set him apart from 
Negroes whose age, social standing, and prestige among blacks and whites alike 
approximated or equaled his own. 

In this respect, a huge rift drove Du Bois and Booker T. Washington apart 
and cast them as irreconcilable intra-racial foes. Both of them were Negro elite 
members and both played significant roles in the years leading to the Harlem 
Renaissance. On the one hand, Washington belonged to the moneyed Negro 
class thanks to friendly white philanthropists who provided hard needed cash to 
set up vocational schools for blacks. Du Bois belonged, on the other hand, to 
the black cultural elite and was shielded during his life from the racism to which 
most members of his race were exposed during and after the abolition of 
slavery. He was born and raised in Massachusetts and his father was a Civil War 
soldier in a black unit led by white officers. Du Bois was a northern Negro 
whose experiment of racism was vicarious and never upfront whereas 
Washington was a former slave and a southern Negro from Alabama whose 
knowledge of racism was personal and intimate. 

The personal trajectories of Du Bois and Washington dictated that they 
pictured the future of blacks in America differently. Du Bois contemplated a 
dominant role for the educated black elite or what he called “the talented 
tenth.” He recommended formal education and the pursuit of foreign 
languages and fine arts as viable means for young Negroes aspiring to be future 
race leaders. As for Washington, he argued in favor of occupational training to 
help the masses of unschooled blacks acquire handy skills in order to succeed in 
life. His calls for Negroes “to cast [their] buckets where [they] are” relayed his 
belief in hard work, resilience, and ultimate success. In his autobiographical 
work Up from Slavery, Washington not only preached an ideology of racial uplift 
in conciliatory terms with white America but also depicted himself as the 
standard bearer of the huge masses of Negroes or common-run former slaves. 
His racial uplift project and style of leadership were contested, however, by Du 
Bois in the essay “On Booker T. Washington and Others,”- an essay included 
in The Souls of Black Folk. Years later, the poet Dudley Randal revisited with 
gusto the feud between Washington and Du Bois over Negro leadership as 
follows: 

“It seems to me,” said Booker T., 

“It shows a mighty lot of cheek 
To study chemistry and Greek 
When Mister Charlie needs a hand 
To hoe the cotton on his land, 
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And when Miss Ann looks for a cook, 

Why stick your nose inside a book?” 

“I don’t agree,” said W. E. B. 

“If I should have the drive to seek 
Knowledge of chemistry or Greek, 

Some men rejoice in skill of hand, 

And some in cultivating land, 

But there are others who maintain 
The right to cultivate the brain.” 

“It seems to me,” said Booker T. 

“That all you folks have missed the boat 
Who shout about the right to vote, 

And spend vain days and sleepless nights 

In uproar over civil rights. 

just keep your mouth shut, do not grouse, 

But work, and safe, and buy a house.” 

“I don’t agree.” Said W. E. B. 

“For what can property avail 

If dignity and Justice Fail? 

Unless you help to make the laws 

They’ll steal your house with tmmpeted-up clause. 

A rope’s as tight, a fire as hot, 

No matter how much cash you’ve got. 

Speak soft, and try your little plan, 

But for me, I’ll be a man.” 

“It seems to me,” said Booker T._ 

“I don’t agree.” 

Said W. E. B. (Chapman Abraham. 1986. pp. 470-71) 

Randal’s poem accurately sketched the huge gulf that separated Washington 
and Du Bois regarding the becoming of the Negro in the United States in the 
years leading to the Harlem Renaissance. Washington valued property and 
ownership of material things as basic outward signs in the shift from being 
owned as a slave to being a free man capable of owning property. He linked the 
manliness and masculinity of the post-Civil War Negro to owning a house, 
money, and manual skills. Conversely, Du Bois stressed the possession of non 
material things like brain power, liberal education and knowledge as necessary 
means for the achievement of Negro manliness and masculinity in American 
society. The Negro was not doomed, Du Bois maintained, to hoeing cotton and 
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tilling the land or to waiting on “Mister Charlie” and “Miss Ann”. In a sense, 
Du Bois New Negro was not the rural southern Negro defended and claimed 
by Washington. He was the exceptional, educated, college bred Negro whose 
mission was to civilize, elevate, and guide the unfortunate black masses. 
Moreover, Du Bois was aware, perhaps more aware than Inis opponent 
Washington, that the post-Civil War social reality in the South of the United 
States prevented Negroes from acquiring property and from leading a fulfilling 
rural life. Slavery was certainly over but it was replaced by a system of 
production and exchange- the sharecropping system- that was archaic, pre¬ 
modern, and which hardly generated cash for employer and employed alike. 
Washington’s redefinition of Negro masculinity and manliness seemed, if one 
followed Du Bois’ argument, nothing more than mimicry of Victorian genteel 
white respectability. 

Though Du Bois often claimed that the American identity of the black 
masses was organically tied to the South of the United States, he repudiated, as 
pointed out earlier, their lower dark associations and culture. Many New York 
blacks in 1920s Harlem, especially among those whose presence in the city was 
decades old and who belonged to the “old Knickerbockers stamp” or “old 
black aristocracy”, shared Du Bois’ irritation with lower-class Negro 
associations and culture. They looked down on the masses of migrant southern 
Negroes, repudiated their ways as they considered themselves “the best people” 
and “the aristocratic dark circles” who belonged to “the Negro society of the 
son of New York:” 

[They] railed against the lower-class southern Negro with the virulence of 
good white racists ... To many New York Negroes, the migrants were ‘riff¬ 
raff,’ ‘illiterate,’ ‘thoughtless,’ [and] ‘common.’ It was the southern, they said, 
who created the ‘epidemic of negrophobia,’ the recent spread of antipathy in 

the North.’ They listened too readily to ‘tramp preachers,’ and were dirty_ 

they were “the lower element to our race... the class who own a lot of dirty 
rags and dogs and crowds of children.” (Osofsky. 1963. p. 43) 

Other intra-racial stereotypes circulated among New York Negroes who 
looked for every possible way to denigrate migrant southern blacks. They 
complained, moreover, that whites lampooned all Negroes together and failed 
to realize that there were different shades of black as well as different types of 
Negroes. Black intra-racial stereotypes and prejudices coupled with Du Bois’ 
elitism and with whites’ pursuit of the primitive in Negro life and culture 
undermined the Harlem Renaissance and its new Negro Project. Racial pride, 
the pillar of the New Negro concept, hardly materialized as a majority of blacks 
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internalized the stereotypes that whites affixed to their race and longed to 
define themselves using white standards and values. 

As a reaction, younger members of the Harlem Renaissance felt alienated 
and insisted following the manner of Hughes, for instance, upon their right to 
express their individual dark-skinned selves regardless of whether they pleased 
or offended their black and white audiences. Artists like Wallace Thurman, 
Claude McKay, and Samuel Schuyler did address black intra-racial stereotypes 
and prejudices in their respective novels The Blacker the Berry (1929), Home to 
Harlem (1928), and Black No More (1931). Thurman’s novel, the title of which 
was taken from the black folk maxim “the blacker the berry the sweeter the 
juice”, depicted the vain efforts of Emma Lou Morgan, a high school dark- 
skinned black student, to be accepted in the circle of her light-skinned Negro 
friends. In high school as in the LTniversity of South Carolina, Thurman’s 
female protagonist wears her blackness not as a sign of pride but as sign of 
ugliness, depravity, and dishonor. She secredy wishes to pawn her education 
and diploma for a magic cream or agent that would turn her white. Unable to 
fit into the light-skinned student population, Emma Lou Morgan leaves for 
Harlem where she fails to be employed and to be housed. Negro businessmen 
refuse to hire her because they prefer lighter skinned black female clerks and 
landlords turn her down because they cannot rent rooms to very dark-skinned 
women like her. Color prejudice, self-hate, and alienation finally wear down 
Thurman’s Emma Lou Morgan. 

The issues raised by Thurman’s The Blacker the Berry, were basically dealt with 
in MacKay’s Home to Harlem where Jake Brown goes to the segregated and cast- 
built black environment in Harlem after a stint in Europe. Because of its 
emphasis on certain lurid aspect of black life, MacKay’s novel was negatively 
received by Negro readers and was often compared to Van Vechten’s Nigger 
Heaven. Du Bois, for one, contested the accuracy of Home to Harlem and lashed 
at saying: 


Home to Harlem for the most part nauseates me, and after reading the dirtier 
parts of its filth I feel distinctly like taking a bath.... It looks as though 
McKay has set out to cater to that prurient demand of the part of the white 
folk for a portrayal in Negroes of that licentiousness which conventional 
civilization holds back from enjoying. (Quoted in Frank N. McGill. 1992. p. 
200 ) 

McKay’s novel disturbed and amused at the same time. It stressed what 
Hughes called the ugly and beautiful in Negro life. It stressed, in fact, 
everything or anything akin to black life’s ordinary quirks. Schuyler’s novel 
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Black No More was a huge success among both white and black readers when it 
hit the bookstore stands in the early 1930s. It owed its success not to the 
nauseating “filth” and “dirt” decried by Du Bois but to the fact that it detailed 
in an ironic way the hidden desires of many blacks for lighter skin colors. Black 
No More described the effects of a scientific discovery that turned blacks into 
white people and pointed, as a consequence, to the fact that New Negro’s racial 
pride was basically a hollow motto among a large majority of blacks in 1920s 
America. 1 

Black intra-racial prejudices and black internalization of white stereotypes 
and standards undermined the Harlem Renaissance and its New Negro project. 
Yet, the movement suffered most from its marginalization of black women 
despite the fact that Nella Larson, Arna Bontemps, Jessie Fauset and... Zora 
Neale Hurston were popular figures in 1920s Harlem. Indeed, being bent on 
redefining the Negro in masculine terms, the Harlem Renaissance and its New 
Negro project put black women in inferior positions compared to their male 
counterparts. According to Carby’s Race Men, Du Bois never thought of black 
women “as intellectuals and race leaders” and “the community he imaginatively 
brought into being as the symbolic talented tenth was gender specific and 
constructed in masculine terms only.” (Quoted in Pochmara. 2011. p. 35). 
Hurston’s mistreatment by her fellow Harlem male writers validates Carby’s 
eloquent remarks. She was caricatured in Thurman’s Infants of the Spring as a 
disgrace to her race. Cast in the ludicrous figure of Sweetie Mae Carr, Hurston 
appeared incapable of writing books and posed as one who could: 

Sweetie Mae was a short story writer, more noted for ribald wit and personal 
effervescence than for actual literary work. She was a great favorite among 
those whites who went in for Negro prodigies. Mainly because she lived up 
to their conception of what a typical Negro should be. It seldom occurred to 
any of her white patrons that she did this with tongue in cheek. Given a 
paleface audience, Sweetie Mae would launch forth into a saga of the little-all 
Mississippi town where she claimed to have been born. Her repertoire of 
tales was earthy, vulgar and fanny. Her darkies always smiled through tears. 
[...] Sweetie Mae was a master of Southern dialect, and an able raconteur, 
but she was indifferent to literary creation to transfer to paper that which 


1 While Harlem and the New Negro were in Vogue, there existed in the 1920s a business of 
beauty products that catered for the needs of dark skinned blacks who wanted to straighten their 
kinky hair or whiten their color through bleaching processes. Madame C.|. Walker made a 
fortune as she marketed her “Walker System’- a system applied in the hair straightening business. 
In New York A’lelia Walker, the heiress of |. C. Walker was a regular hostess to prominent 
Harlem Renaissance and New Negro figures. See Hughes, Langston. The Big Sea. New York: Hill 
and Wang, 1993. pp. 244-47. 
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she told so well. The intricacies of writing bored her, and her written work 
was for the turgid and unpolished. But Sweetie Mae knew her white folks... 
“It’s like this,” she told Raymond. “I have to eat. I also wish to finish my 
education. Being a Negro writer these days is a racket and I’m going to make 
the most of it while it lasted. Sure I cut the fool. But I enjoy it, too. j...] 
Thank God for this Negro literary Renaissance! Long may it flourish!” 
(Thurman. 1932. pp. 229-30). 

Thurman’s negative assessment of Hurston established a pattern of black 
male criticism that reduced her to a mere cipher in the annals of the Harlem 
Renaissance. Black negative criticism of Hurston was later taken up by Richard 
Wright when the Great Depression put an end to white infatuation with things 
black. Wright steadfastly dismissed Hurston as irrelevant because her work, 
namely her novel Their Eyes Were Watching God cultivated the exotic or 
stereotypical in black life and lacked vital dramatization and genuine folk 
portraiture. His dismissal of Hurston spilled over in order to become a 
dismissal of the Harlem Renaissance and of its New Negro project in general. 
Thus, in “Blueprint for Negro Writing” he pointed to the servility of black 
leaders and artists during the 1920s and accused them of behaving like ‘French 
poodles” in the presence of their “white masters:” 

Negro writing in the past has been confined to humble novels, poems, and 
plays, prim and decorous ambassadors who went a-begging to white 
America. They entered the Court of Public Opinion dressed in the Knee- 
pants of servility, curtsying to show that the Negro was not inferior, that he 
was human, and that he had a life comparable to that of other people. For 
the most part these artistic ambassadors were received as though they were 
French poodles who do clever tricks. (Addison Gayle, Jr. ed. 1972. p. 315). 

“Blue Print for Negro Writing” inaugurated a new phase in black artistic life: 
the phase of protest literature under the aegis of Wright. Protest literature was 
marked by a shift from what Wright called pseudo-characters epitomizing white 
stereotypes of illiterate and primitive blacks to genuine protagonists standing 
for the struggle of the oppressed among both blacks and whites by those with 
power and money. Accordingly, Zora Neale Hurston epitomized, the “liaison 
between inferiority-complexed Negro ‘geniuses’ and burnt-out white 
Bohemians with money.” Her work belonged, Wright still maintained, to that 
“foul” and “stillborn tradition” called the Harlem or New Negro movement. 
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Resume. 

Nous commen^ons par preciser qu’avant la revolution cognitive, la 
psychologie sociale a porte sur des sujets se rapportant a ce qui est maintenant 
connu comme la cognition sociale : des interpretations subjectives des 
personnes de situations sociales et les concepts et les processus cognitifs sous- 
jacents de ces interpretations. Nous examinons ensuite deux questions : la 
cognition sociale implique des concepts caracteristiques et processus cognitifs, 
et comment les processus sociaux pourraient se former et limiter la cognition. 
Nous suggerons que la cognition sociale repose fortement sur la cognition 
generique, mais aussi sur des concepts uniques (par exemple, l'agent, 
l'intentionnalite) et des processus uniques (par exemple, la projection, 
l'imitation, attention conjointe). Nous suggerons en outre que les processus 
sociaux jouent un role de premier plan dans le developpement et le 
deployment de plusieurs processus cognitifs generiques, y compris 
l'apprentissage, l'attention et la memoire. 

Mots-cles. 

Psychologie sociale, cognition sociale, processus cognitifs 

Lo -hs jc_Lc. (jl I jjl 

di lj>j) 7 Cj I till (_y4)LiJI (jVl 

(jlijjJl T AlilSlol (jaIJLmJ ^le. 4 jL>Y1 ji.Iszjj I JL^J 4lul-9j-*-]l 

CjIjUJ. 1 (J4_uLcSlII 4_uli)j_c. uiiU^LicJ 

AiSlI jjLsjjtJI t _ 5 lc. ju£> (JSluij (jlijjtll <jl I JL& tbjuJuj 

4jJ ^ 5 1'3 Jx-LiJI Cy 3 ^ a ‘ ~o^c CIlSjJI Cl) I j 


1 Korman, J., Voiklis, J. & Malle, B. F., (2015), “The Social Life of Cognition”, Cognition, 135, 
30-35. 


151 



AL-MUKHATABAT xLbli*ll ISSN 1737-6432 Numero-Issue - 15 - aa jdl / July-Juillet 2015 


_ 1 j 1 ^dJij La jJI —13. fikljVlj 5l5”L^tllj Lai a ^aVI (ys 4 "-J je ^ 

fihljVlj ^aJjLllI (_jLa jg <L«L*JI 4xjL3jjlJl JjljLtaLl ^a _Lj_Lxjl (JX ‘ a 2.*01 IjjL IjijJ 4xxL<CL>V1 

fcJi) ^Laxs-Yl tjlijjtil LL-l> *~L* 11 4jjLoLI (JLsI ^Js. jj jjLtij .S^5l3J!j 

CljljjjJjJI f«Jxj j^-Lcxs-Vl <jL9jjlJI)(jd_ca^t« (juxlc. (jasbtjl ((^Lcxs-Vl L_il^axVl 


Abstract. 


fLQ ll^Q "*Iq l*~^ 

.4^jL$jjtJ1 djljL^F . i ^Lax>74 tjLSjjtJI . i ^Lax>Vl a ill |*Jx 


We begin by illustrating that long before the cognitive revolution, social psychology 
focused on topics pertaining to what is now known as social cognition: people’s 
subjective interpretations of social situations and the concepts and cognitive processes 
underlying these interpretations. We then examine two questions: whether social 
cognition entails characteristic concepts and cognitive processes, and how social 
processes might themselves shape and constrain cognition. We suggest that social 
cognition relies heavily on generic cognition but also on unique concepts (e.g., agent, 
intentionality) and unique processes (e.g., projection, imitation, joint attention). We 
further suggest that social processes play a prominent role in the development and 
unfolding of several generic cognitive processes, including learning, attention, and 
memory. Finally, we comment on the prospects of a recently developing approach to 
the study of social cognition (social neuroscience) and two potential future directions 
(computational social cognition and social-cognitive robotics). 

Keywords. 152 

Social psychology, social cognition, cognitive processes 


.1 

(jx ja-uiLiil (jx 4-Jllil iLliLajJutil tiJlj.il JSL> x |oJL*JI jxxjJI jJu jJxalj 

jxc>* i~i jj i 3 II AxLxJ! 3 j a II Lu-Li3 .LajxJj^ L^lc jtSjtJI^ (t t X mjS\ .22jlJI) 

(jLSjjtJI aLalc 4 j>Ij2 4x£.L«3L>YI SLxcJ! (jlJ .4ljL9j-C. 4j^laj ^1 (j (jxlxoYl 

f d n 17 a CjLaLjJuil^ i—si.LA I 2Ij^l jjtj (J^ol jLlJI 3 >: i . 3 k .djLLxJVl 
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J 4SjL4d*l eljLat-cJLjei.' J ^Ij-SVl (j5Lc-i ^£j_JI j^xJI (^j-oLujI ^ 

Jl ^Ux>YI |C_Lc. jlLl ^^Ijjl j^^v-Lu i_^4_x LcJj>V1 SL^JI 

fc4_iXLc_stJI 4_XLc-l^>Vl 4 _lJ_jV1 J CLl2z. Jl ^X 4_1 jlxJV1 6.J-J Aj_u-oL liI Ajj_>YI 

4jJj^xJI J 4-J-jVI 6J-4 LjLS^ (j\Jl lZjLlQ-c^JI ^Jx jfT^j ^-^-9 <—^5 jcXj>^ 

aLL dt^tj jl§ gfUi^Yl ^Jx <jli JjUXI Jj .[(Rouse, 2007; Turner, 1994] 

jjj»9Vl SjU-9 4 _uI_9^jlJI aIIa tl 4_1 lj—ujVI 6.J-A J Lj_j^2ij 4_5cjjL> 

I^JlC ^cjj li jL^jL .Laj^Juj SjjljJI 4 ^LcJ_>Y1 l1jLo^JjlI,I dllj^l (J-C. 

^L$jl>V 1 (jK* I jl Loj 4 ^Ljl]I (jlijjJI jja AjM^-LAj liL>^f ^L$jl>VI 

^ > 

J^-mU 4_(jLSjJtil j)^lj!eJu lIj SuXj^-2 ^C-lA 1Q «Q ^Jx J-Q-ji-^-u-l 

j-U-lIL ^LiJtJI J JjJLLmIU l^^uuLu^ 4_ul_9^_*JI l 2 jIjLm 2J L^l 3 J 4 _^LcJl>V1 

6^I_9j_*JI lZjLj^jJjJI ^Jxj 41j^_x*jL^JI 4Jjll,lj 4 ^LcJj>VI 4.1 L^aat.11 a^JjlJI 3j J_9 ^JLo J 
.4jJjxJI (jL&3Yl (jlj JxLdlJJ 4_ljl-9j-*Jlj 4^1_cJL^»*Vl 4jt-uIaJI Sjlil JbJ-o Jx 

*- iI j ml ^jx&LoQ Ty>cloi^\JI jho ill f-olc v>_6 QLbpdl fo^^ii o^o .2 

TcilJi 

jones, 1985; Ross &.) L^L4u 4_L£JJx<dl 4 j>^ J ^yuQ .\II ^cJx <. q °i^ ,j_qJ 

o^_oJI JjI^I J j^c-stll lLl^sjJL i" id-v^ ^Jl jjts I^!aII ^jA *) (jl 4-iiJj (Nisbett, 1991). 

4_j-M4_5c_ 9 jcJ 6 JL-JlH](_^L^jL^VI j^aJlIJI^ »-1j Ix^_c-2cX I (JrH - ^ (j-^ jyJ^-^-3tJI 

Jllol (j-0 (j^-U^CC-^tl-l I 4-iJJj Jl*. Lc^) LujJl 4»uL9j_3Ljl lZjIjLmJ,! ^Lojl <_9J_^ 
j j.h.il'1908 41.^ (McDougall 1908) U^jI ^Lcl Jj (Berkowitz & Devine, 1995 
ip-B jlajJI Lc-j 411qjl 1I ^lS2>Vl (3-^5 4lJ-i-Lolil 4 ^LcJj>V1 j_A Ij.t-S.11 6 j-A 

4lJ^ 41x^23^1,1 l^i \\I (j^_jXLc-L>Vl ^^uLiil ^LcJx (5 ^-j Lo Ij^l49 ^3 1YI3 jjlj-iil 

Cantril, 1947; Heider,) jjxJI Jl A^jJL jU^I 4 J^ju u>c-% 1^1^ 51 Ajbti-^l/ 
.(Asch, 1952) ^^Lc-x>Vl 42 J^LmJI 4liI jJI LisjUl^tiJI ^j_a 4j>^ 2 ^Jl lL}LoLl51]I^ (1944 
4-iltaLjl J ^^Lcx>Vl ^iuLl]l |^Jx JjLm4-o (j^-Lst-a ‘(^V^ld,! (j^xJI (JIjLu-lj jlj J 
4_l«) J Ll>V (Lewin) ^jiil jij t (Thurstone &Chave, 1929) CjlxjUl Js. Ijiu^o 
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°i JMi** (j-o In xstj Loj cilljjVI 335 JjLcj 1936 

I'JJJ.Ql 1' jcJx CjJJ^LJ (j-0 jdu^ J_Sfcj (Jx ^jjJ_tj jlSLlj >' ^-93 

L&U^i 7 , 3 .c-j 4^Lc-L>Vl AjjloXI (J 4 -jj.Io.) (Festinger, 1954) ^ybjx j<u t^L$_i_>Yl 
jJlj LoJUx 4 LjIJl 1I |C-^ljJL9 <j-o ^yLD! fC.l3.j ^Jl 4Ljl_9j_*JI lZjIjLmJ,! 

JMi- (j-a ^jjji-l jlj-9lj UjJjL3-l9 lIjLojJjlIJ ^ya Lo 4jt-uIaJI 

4-9'Mx Jl Lc_Aj>jL^j *jJU ^[lsz-3j jjjjJI l!}JJL> jJj-U 4ij 1.3.XI &Jl& 

4Lol_LO Jx JLjLL^Yl 4jj.ln.ilI &JL& tljljb JL9 j j-a 31 4xj_cj*JJ jl JjjiJI j-o JjLjJI 

jjGll jt£l lLuI^ L^l jtx. t(4xj_c_3cU (jj^j-stii! J-oL*j c q,& tJlLo) 4xj_cj^til 

J> lij-jJI j UaJI 4-jln ] I l^.LoJ ^ 4_ul_9jX 4j^lnj j-^-a^f ^jyijln 1 ! L&L_LeyQ_Li 

^LuMlI (Heider, 1946) J 4^kUl JUxVl J! (Festinger, 1957) 

(jl jjX 4i^cJ,l 4 JjJl> (j^ 9jJI ^jX |C->LLll jjjjiJ! j\jL>l ,J_9 j o 11 ujj., jL 9 (jl-9 £^1_9 jJlJ! 

(j*n * ) <-Ijj_^lil wL 9^ tJjbJl (j-A5 ^J3»l J 4_d^ Sjj-^n j j fl 7 (jj&ljJl lIj_9jJI (j<b_9jJl 13-4 
lZjIj\jll1I jj^_l9^ lIjLllx. ^£,jJ ^I_9jjl1! j^yLu^LI! lZj^L^ 4_^",_Lll 

^LqAjlJI i q 7^j •4jj 1^4<n.<Q 4_ul_9jX cZjIjLxv-q 4Jj^j j-^-9 Lc-o LiL>^ 

^Jl lIjL uj^njjiJ 4yMjL^oVl |^-laLqXI I claljLm ^3 j2) jL^IoLj lZj-L^JI (^3*^ L>^ 

Cj'Mj-L^cJlI I 6,J_4 (JjLo l Lcc-J-<J3 aiJ .(Heider, 1958) ^Ui^-YI J^UiJ! LjJ I LyiLbjJ 

Cs^J^> ^Ix. J)j 3 X (J-f-9 ^1_9 jJlJLj ^Ul^Yl ^yuQ .\II |C-)lX. l^IjUJ,I3 

Hilton, jiaJI 1 4_9^ 4 jtj>Ijl) j^-lx. (^j^*I ^ j.3 >• tZjjix. 4 ajL 9 jJlJ! 

.(2012 

v>r:loi^AJI QL6pdl ^>i) px:loi^\JI .3 

^JJI Lc- 9 (jl_9jjiJI (_^lx. i5| 

43 L jja (Fiske, 1995) -i^-l ^Jx. 11 x.Lc-7j>I ^Lc-7^>V1 ^jL9jjlJI 

l-S I Jl^Lu: I A ^ Jlj 3 & jj-y LjJ I j^.,0,7 1! L^> I ^Ix. (J L9 jJl] I 4^Lo c 3 jJtJ 

Jj^il taiJtju LcjL>Vl (jL9jJlJI tljlj^” dJjj^j cZj Ly^b LjJ I 

j.llI ^cJx LlXj_ 9 j\2jtJ (jl_9jJLil S^ljxi! l_jlj^_^j^ .Ixj-ybj-<a 
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. f. 

4_lj I lx^LuLqJ-11 ^jA 4 o,.lu lIjLj^-L^I,L L^«L^jI 

51 6 l_AJI 4J^£j Lc-o Ij-LcJ jJ£l o^-LLc-j j!j_sYl (jl j\-L .4JjL*J! 

(Sj3j^ ^ (j -45 4u!jIxLg-> jl L>!j)jl ^lj-9Vl JxIxLj LoJJx SjbjxJI jL$x 3&JI <jiaJLl 

^ i 4 LcJL^VI (j-<5 L^2 j3cJI 6J-4 J->jp 

JpLuJI (3^ wA ajlo ^Jx-Lij jlj-SVl clJ^Jxo 4 j>^_j Lo (jl L) ^9 

iJlJLo) Lol 5 Jpl.3--^J' 6 j_& 4i^j>MxlJ 4_L1_9 j±L 41x 50 dr^L> |cJL»JI (J^j> 

4_lLAuJI lZj^L^JI bj-& ^lx J^jl 4_Jxj 4 (LjI^J- il 4 C-i 'xl,' 4 lLjI 

4j-mjJL LcJlLo 4_tli5) ta Lll ^^coLjLjuAJI jOlLII Loll .I^HjLu^ 

4j'^'^uAJL^I jI^_cJLu-«Lj lZjuA-^j (jl (^L$Jj>Vl Ioj>^U»' ^^lx c_jlj>^JLj 4ili) 4 4_J,1_3lJI CjIj^JlLII 

(Jxli.lll 4_at_j_xIo (jl-3 lliLj .L^_5_9^ 4_y3LitJ! 4 j1^^Jx« 1 _ 4_u_a5JI lZj^L^JI (jLu> 

(_jl i-iiJj 4 q lq £■ Sj)^4£2_j 4_4 _x4jI^jlJI LcJL>Vl 9 

- * » * 4 A 

4 _Lli 5 i jJ! dj^fb* lo 3 2 4_Jx ^ L^Lod^Xl 

Hastorf, ) 4 _fJ^._AJU-^ 4 _y 3 LitJI 4 _lx&,_aJ 1 dj^fL^JI ^lx I^J^ajl^j ^jl l^< 0 jI 

J ^LicJI a^^Lus ^Ux>Yl dj>jiU Jjx UK 3 4 (Schneider / & Polefka, 1970 

JUxj jj^JLlil (ji-3 4^)4^->^^ 4 _u_45iJJI f .Ijl lIj^^JJLxoVI 6_A-4 

LjJj^cj 4_l1AjJI O^fUJJ Jj_cjL^vJ*! Cj_jI.^Jj 1x1,1 4 _u_AuAJI 

4_XLcx>Vl Itaiii (3^ o ^e_i ^Jx I SjuA-9 U 3 ^ (3! LoLa LlJl-u^_> 

.(^-4jJ1 (jLSjJlJI cxljbtjl |C.hxl ^£JL>I 41 SLl^iLLj jJlj 4ljJiJI 

£ ^->* (j-« Ijj5) 4_^j>Ij-o U5Lxj 131 j-4dJI (5^-11 Lo 

^9-^_9 ~ L 1 La^J laX I 4^3-^J! 4aJ^-x3 bj^-x^ 4_i>^_ 45 dL^cJ 09 -"jLx^_> 

cilJj Lo^ CjUKJJ I ^^49 ^Lj-ui^Ll cJ-^La.iII 

^ya 4_cj1_9 lIjLo^JjlI*I lILLj p3_cla-lj 4_uLj 4_^j> ^j-o jci 4(Mall6, 2005) 

Premack & Woodruff, t^JJI 4^kj iolx ^3 U) 4 xlLU 1 1 J 4l^Ux>Yl 

lZj^cIXI * j £-lx?£j 4_^-«L«Y1 ^-LiiLxl*l 6 uA_a 4 3 ^33 (1978; Wellman, 1990 

0^-9 -(l - Icimad, 2005) 111 jujA ^3) lx>^ ^yo ^" 4_y^L^-yI lZj"^^5a 

4]^3 jijJI 4 _lj 15 ^.Lcx«Vl qji g i^< 0 a ( 3 - 9 ^ 4jlm3I ^3 ^_^_dl (jli 
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^jlc. 4 it,(a d 3 't tIJ ^1 '?■ ;(Premack, 1990) 

Jliill ojjtjlijj 1 (Woodward, 1998)eijL<jJI 4 IjI5 Vf\ 

6>*l*2Li^ t(Phillips, Baron-Cohen, & Rutter, 1998) ^ ,^3t ,l 

<3 Is LajjJjj .(Carpenter, Akhtar, & Tomasello, 1998) 57. > st l 51. > aT l 

„ * > 

dJJj lZjLl^csL>' 4-j 

IJLSIaj .(Malle, 1999; Perner, 1991) U3UI3 oLxjJIj CjloiJjtil 3^ oKj^JI 
JjUJI dl^JxJI 11 Ijllol ^-9^J ^111 4_j^liJ (jl - ^ 

oLa^Jut-o lIjIjLmLU taLjtalX jlio^Vl Ital-£) <.4_j_LAtalil lZj^L^JL 4li_>3LQ_Li 

^y~\ *) 3j£L$J U£” (i—Stal^JI i—SLmJS'I t j-^.a-II >-■ ta* ) (_9^_atJ tJULo) ^ JL>ol 

j ^^.^Lx ^taijLuj'yl t^LLo) OI 6tai-A (_j.5JU 3)-Q ^^*Lcx>*Vl tli^taill 4_t_9LyoVl oljL^LLI 
OI^L^d*! 6talA 3)1 3)-43 .(4_Lil_Ljl 4£jj2tiL ^lllil ilj^la.fljVl 

(<1^3^ ^til oil 4^xLcx>Vl oLa^Jjti.1 4_j^L> Slxlj-o j-o) 4^^.^ ira O Li 1 tVi 

oljL^-o 3 )|-^ (_JjlLLj^ • 4-lj 311^ uiiljJ^fLj 4 q l *~la ^j^LuujVI c".».lIo L^l J±£- 

^lx (jLijjLil i^yA 4_9jJLt,l J& cJjl^ oM^jJ.1 &..L& ^_^Lx ^xlo" ^j^il j&qi II 

L^L$j_3&a LaJ^lcj Lq 3)1 

L^^^ 4_^j> (3^ ^ j^.4.lL 1 4-^taO^-o 4_ixLcO>Vl 4_uLij_»JI oljL^LLI *) 3)|-^ ^ilil £-03 
L^JjL ftjj^_stJ 4 _^j> ^3 Jj j^.inA (33-Oti^ 011 4J» Lx 4li LijX O llUx . U 3 4 
O^l^i 3 ^4 jJI 3^ 0^3 ‘i^-aI^-^ 03*^ *ilj-3^Lj^ j!j_9^Lj 4xJjl 11*I oLo^JL3t_cJJ 

£y^ J •fQ-if'1‘431>taO^ jC-^lxJ-i l^iajI (Jj ^ljLx>lj |Cta^l4JuiljJI |C-^^L>* ^Lc- 

Ross, Greene, &) ll^lijx LOjxtJ 4xjlJI L^i jJI oVbJI t_>liS3l u ^>aj JL 
4liluJI L^oL^i oJj^' o^i (House, 1977; Van Boven & Loewenstein, 2003 
4jj£^JJ 4olij_»JI 4liVl 3)1 .(Dawes & Mulford, 1996; Krueger, 2013).) 4lxUo>Ylj 

tii^talXl LJ-L> Sl^LscXI JlSLol 3>^ 1*^31 Olj-JjJl 6tali& 

(-jjIxsj ^JuJtalil Jlj_JJ (jl 11.3.111 IjLi 4_tla_0 (JL>jl 3 Jl>_ 5 4^taLitil 4_liL> ^’LcO>Vl 
^ 43Li dUl 4(Goldman, 2006; Gordon, 1986) ^K^Juo jl 3h»j^>' ^Ijil 
11 fl.itI (_^lx lS^3 ‘(^Lol^-VI ^x ^JLslJI ^3,ctJ ^1 4_joll Sl^L^_c-0 
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UjUlcLj L^JJ 3 ^ lIjLo^JulI*I jUii-U ^Lc. L^jI 33j^Es 4_^LicJI |0-^U5I Jl 

31 3 ^ 0.1 •3 J j J ^*^ ^lLII 3 E &51 c§ C-ijjzzj 3 I 3 KU Et -UiJI ^;L> VI 3 J -0 

jUl! Jljj-uUI j^- * JIK-«)I 3-0 4_ix.Lojlj>V 1 SlKL^l! 

Li_c.LoJj>I U 03 - 0 J La^Ljx.Ij lIjL4u u_ 9 SKL^J,! d-uK 151 U E> 3.7 3-o Jib^.m 

.4_^LcJj>V1 SKE^s-oJ-I Lo_cc_3lJ 6jLj_LcLj LJ3 d-9 J_ibs-jdl 3 ^ 3 Ji-^s-diJ 
!^Lj Lo 5 4_uL^ jlJI 4jl£ Lod^Vl djUjcjlKJj (J^j> 3 ^_>Vl djL> 3 jiaJI 3-3^2 Jjj 

4lul5 <£jj> JJ dJI^jVI I Jla I jj_9 <£Jj> Lojllc. ijlJlqJlII a 

‘(Brass & He^/es, 2005) 

^L^EiJI dj^f \ * q AaSJJlxJI dj JcjjlIJI -A.lfl.j Lode. ^Ullll i—dloLadJI a 

Hatfield, Cacioppo,) Lo-^JK iyl^io d^Eadil Jl ^Ahj Lo-o jj>! 

t(& Rapson, 1994 

JK 3 Eo^&^lK 3UaJt-uj Aj_IJLj UddC. idJ^cUll £>LUYl * 

(Eilan, Hoerl, McCormack, & Roessler, 2005) 4il5 <_*J31 jl£ L^o 

dJIj^Vl^ &Ul^EI 4_l^LUJ djLJVl LJK 3 -^U^dj 3 -^l^JaJI &.J-& 33 K 3 ^ o^c. 
|-oJ-4_UaI 3EKI 4_J_d_<d tIjL^I^-03 4_^L> lio3j_dy LJ 3U 4fijK 1JJI3 

.4_o LjlJ I L^L23 J 3 I 3 -c 
QLopdl pJ-c O-lcIoQUI onjjJI pi .4 


ddjLUU J 3^3-*-!! 4 j_ 3 lL 3UII 3jLx^J|3 33EJI 33*4-11 3VI Jl 1.1,.^.^3 ddJ 

taLjtaLc. j-}3-Ia->3 ciLUlKl 3 I33C I333 L*bjl jUlIj djI3Lu-vJi,I 31 3CC. 4 4 _lX»L cdj>Vl 

dijLdJJI 3-0 Jbj _9 ^jJ-o JJ djljLcjLscil .4 -oIjlJI 4 lil_ 9 j_*JI ^IjUXI 

djl^>3 jlj-sVl 3* (JjLo_Ij 4 j_li_o Sljl J^ol3iJI J-J1J3 4(Wilson, 2012 ) 

4j>LJI c" ^I UK jO-^jt-o dJjLUdl SjwLS 3^Kl 3343^^ (JU1L3 343^*"^ 3.I0.1 

3 Ubjl 3->3^} 3-Uili 4 _jX.Udj>Vl SU^JI 3 3 jUo 3^lbo 3^ Uj ^UUllI 4dJJ2 Jl 

.(Freyd, 1983 ) U3-3UJ3 4-oL*JI 41 jL 93 _ 3 lJI djIjjLaJI J_t 5 Uj 
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L^-9 I tZjIjiI J.-LatJ ^a>Vl 4-1 .jJ La loVl |oJl3U J JlXa lo a 

&JLqJL*J c^JlIJ! JIjjlU 4,at .a aI^> j Lc^” 411^014,Io^jl (J^SUI 

l_L«} frU-JiYl (jl -9 ^JIjlU ^J-a_Lx 4 (^ 5^3 .(Hoff, 2006) (J-fliaJI jC-JutJ 

^a-Ajlaj l 1 jL^j >5 J^IjUI IJ_& ^JiLu La SjLc .3 I L^oj_9 j' i^gaII 

jjlc.- iiu>% dUJL! .(Foote & Holmes-Lonergan, 2003) <^ 5 jL»iXI (c^eJl ^ aj 

d-C^Lada d n jy\ \ a l^f^a LjJ^J * ja^-l — Sj^jJI ^ ^>d ^aa&jCXj JLiloVl dj^liLa 

1 a ailll Laa) ^lj-9Vl *1-L^ga3c Jail ^4 ^ ^II (jij-Li-iLLwJj jl^-StJI ^ l! jl^L^a 

jcaLdJI JL-*juJ J^Lj .(Oshima-Takane, Goodz, & Derevensky, 1996) (pJSLitl 
dJjJua .(Markova &Smolik, 2014) 4 liajl!l dVbJI j&\ dVL>-Lj 

(jjiJJI SaLi^ ^ da IfiVfl 4j^laj j_aJ(JI (_j QjjJI p a. Jo I j^a OJ-mOjlJ qjJLII JLilsVl 

d^sji JUlsVl jjUJ 4 li^(ji!l dli!>UJI (jli Jlilljj .(Peterson, 2013 McAlister &) 
(jcj^L^X! g c5^ ..“. 11 dll 4_LcLa-i->*Vl a-LjLsjjtJI dl^L^»Ll3 4 j^jlLJI dl^L^XI .—iLaalSI 
Milligan, Astington,) .< 3 j 3 -Vl ^ jjjJ * 6^4 (^^Ui^-Vlj 4ljlijj<JI) oo^i-Vl 

.(& Dack, 2007 


I , a a a (J\ll d^S^tl ^jcaj 3-^3 • £ L»JJI a_>I rl n 7II J^oI^lII 
^alj-JI JLiil LaU*.»3 ^aJLxJI ^a ja-^JicLaa aljl p^*'j 3 

*Jji jj^aaJ 4 ( _ 5 lt . jj a a I j (O-^-S ikp d n l»v(l di I a ljd>Vl _3 La 4-a^a ,,31aa Laa3 

.(Garrod & Anderson, 1987; Markman & Makin, 1998) dUljd>Yl 6 .L 43 
^LajtlG ^j^_a_JI ^j_a^LjLc ^alyLl! ^j^_a_JI t "*'33 J .^ "' ^ ‘-iI^u4aLI aljuJI I3a& 

t J^,|^l!l ^^J.1 jLijjLjl dJjLiill t>a jLail IJui .(Garrod & Doherty, 1994) Gta 

(jjsjJJ dljuiJJI d!>LiaaJI JL>I (J aUaJLa a 0 jj(J 4-C.j-aJa^a (J Jj-9 ji^Li dl j S L (j^aa 
Boroditsky, .JI^Ul ^U) 03 III 3 ' tjiLLaajJ.1 ^LojYI 3 I 4lil£U dli^UJI J1»niYl j\ 
Fuhrman, & McCormick, 2011; Choi, 1999; Choi & Bowerman, 1991; 
Dolscheid, Shayan, Majid, & Casasanto, 2013; Thierry, Athanasopoulos, 

(Wiggett, Dering, & Kuipers, 2009 


158 



AL-MUKHATABAT .^LhLioJI ISSN 1737-6432 Numero-Issue - 15 -aaidl / July-Juillet 2015 dAjg± 


Jl*. ^1_9 51 ^LDI fiLJljl jc-MO O' (^^Ix.LfljJl L^jI 

*L2«Y1 CitiyL* 4xbti fju AijUXL (Voiklis and Corter (201 2) ^ ^ JLlU 

42 I k J_9j (jud_3Lli,!j ^3j^ (j -0 IJ-CQJtj jKYI 

j<x ^.Ll-uj^O Lc_&jk 2 (S\^3 u^i Jx ^liSJI 

1 4_9.i^ 4_c^u-y ^k-J 4J^ 5 a Lat-o Q ^^ 3 22 Lc_^« ^t-l-ati La3cJLLq L&Lkjl 

j^ 93 4xLkL!l (Jl (j^jq.lq.) jjuJjtiU (jli t^^Lc-LajJI Jjl_^b_9 ojj (j -03 

!a 1 7^JVl ^Jl£- SjU- 9 ^jl 22 ^_^_d! 22 ^k! JL9^ .Lfl,1,1 b^LAs 

t(Coman, Manier, & Hirst, 2009) £* L^i IjJjIju jju L^U^Jutid 

J-^olj-iJI J^jjk ^jx. ^Jl CjU^LlI' 211 x 1129 L>^bj jt£l ^^-^9 Jx. 

L^jl 9 j_Lj 4^>^a ^Lo^Jljuj o^a^JL Lojllx dllJi£^ t(Schober &. Clark, 1989) 

Hausmann, ) i_>i^JkJL 1 ^u-^JLj >. 5 2 J. 1 l2L>^ L^ <. I 

.(Levine, & Higgins, 2008 

crilI ^LuLs^jlJI cIjIjLmlLI ^ oVl 22I5 ^xLajlII (jLs 

^JljllIIj &LLYI 3 4 5 t,^ 4 -oL»JI 4_uL9j_3iJI 22ljLkl*l3 4 JlUI t_jL^-lS"! jkv-cS” 
^JjLcj ^J! 4_u 1_9^_3 l1 I 22 IjUil bJJZ> ^Ix. kokol J_c_LatJ 4 jI 5 (ji-9 lLlS^JI ^u 2 j 

.LgJj>V 1 kjjjUl ^lx (JLjLq Laji^uLj 

role oJJ \>cio'oAJI i l l»^r \ll poli: Q_o :QiJiQiiiiq CjLq^I^jI .5 


vjxlojbAJI v^JLbpdl CjLjgjqjJI 

4jL>VI ^I_9j_3lJI c-jL^gaxYl ^oJx ^aLLo jLcJlLoj! ‘LhLT^^d ^jJLojlII ^JLo Jx 
D ecet)/ & Cacioppo, 2011;) ^UiaL ^Ujj>YI 4^U«Yl ciaLJlSLiYl ^jx 

jtS'l 4 -lLI 0^3^ J! Jd^il 4 -C ^ iJ.I l! l*~u> ^jlJI J .(Lieberman, 2007 

Fletcher et al., ) ^UdJI ^ Sjjl^ A^ili J "^JJI ^ki" J_ljJ ^ 4jM^> 

Saxe & ) jliLlxVl 4 JjI ^J-lj- 9 ^]ya 4 -lL' (jk 3 ~d t-la^jL^a L^jl-J jcJ .(1995 

l)^-> (jca 4xii if ,a ^UjJI ^^LsLlo (jLa ^LulII bj-& lIlLxjI j_nJ .(Powell, 2006 

^jl lLlLa^j^ 6 (Mitchell, 2006) 4 _uLjJ^iJI jjSi lj)L sII 4_^Lcx>Vl ^JjLkU 
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Saxe & Kanwisher,) j jjSlalll Sy** y. > iiii ej AliajUl 2 jVL*JI j 

A-uLs^jlII lUjI^Lm^XI 4 x '•*-* A 4 'j' 3 tj 4 _l 9 t~ t ccJ ^U_JI lLl 9^_1I .(2003 
aJLi 4 JLl 3J-!I iljlajjl52J.I > L*u& iJjj> Lsj-fcjj 2 L*J i_3jJ j«J . ALcLaJo-Vl 

Jl dilj .(Decet)/ & Cacioppo, 2011; Lieberman, 2005) 

Anderson, Kinnison, & )*3^oJU ipLii-Yl jiLJ.1 ^ jjuli 4li*x> ^lajdl j Jl 

Schurz, Radua,) ^LjJI JjLLlo y Ijjlc. UXi3 iOjLii-l 4^a "J J(j .(Pessoa, 2013 
(jLi J SJuii ajl&IjJI lnijjua Jl dLi^ .(Aichhorn, Richlan, & Perner, 2014 
(jl iJj .JLojJI J^lsLuo jjAjfcJ J L^JUlII jjJI 4l_Lxy9_rtJI 

*jJ-9 (jl .4lJ£Jil Al^.LsJLs-Vl 4ljl9jj(JI pLJI 4jJL«i ^jJI LliLajJutil jg-JalL 4 JlJl 9 ljLL9jJL« 
^Jl 4 JuLj 2 lXI lIjIjL^JJj ^-laLiXI (j-<a <j^ J-ll 4 ajlii 0)\ ^Lc^->Vl (jl_ 9 j_*JI Jjua 

J *2 jjl^YI j*LJ,l iS^"\ is^ 03^ L* LJLx (j&j-liil La Li 

(Jx jLc-Lc-I j_aiJl ^LsLiLo 3I 33.^ II3 ^<0^ 5 11 Li'Mlail 

.cdjLJJ 3I/3 i^aL^XI 

JJ^tlJI jya J1_3LJ_^I JjI jXa J JjlS.JJlI 4Jljvio J>a 4^J 

STALLS 4 J-Jl^-L 1I J>a (J|_9^_*JI (jJ-l-M^XI J jja .1,1-11 JJo "^l ^-taLxJI jAX. 

^aI^Io UajI 4jLs ^—cJLo^-1 I S^-mjLXLI L^Lj^q Jl S^S”I._LI1 S^-a ILs ^ 

.(Malle, 2008; Spunt & Adolphs, 2014) 4 . 14^.11 Cjli> L^LjSLo Jl jajJI 4j ^Sy>\ 

t JLoJjtXI t4 jJ^. 3.11 tJLLo) i^-laUXI (jd lj lIjI_9^Ll>VI ^J_^tj (jI J-Ji^tlJI IJ-A jLa 

(jl t( j_Jl3jJI ^Sl^LtXI 4 uXj-u2V! 4 JLL 0 ) lIjIjL^-XLI (j^ lIjIJiMi^VI^ 4 (J1j> 3iVl 

4JLL0) 4_^3^_^Jt>a lIiIjL^v-o^ (i_ 9 J-JI Jl>a) ^_LALL<a (jia lIj! alolnjJI 

LitaLc-Lu^j (jl ^j^c-j^ •(LJ^ ta xJLa)l JLjlAjVI j!^L> (j-o t-^l.j^'Vl ^(^^-^tiil Jl 3 t. 3 j"Vl J_J^j 

^UiaMJ SjdilXI ^AI^XbJl j\-u± a j J lIjIj 1-4-XLI 3 uljIII (jla lIjI >Io 1.5.1 II 

4jJ^. 3,11) 4lx.Lc-L>Vl 4ljl-3j-*JI clalj3^-lll 0 >AjU JloloVl l_j_44^ISo IjlX !J^j-f-3 (j-o 

J^^Jl JuiL^J I*^IX*3 4 ( 4 , 1 ^ 0 .^.4^-11^ ulnJLatXI) (^3-Vl lIj' ill ^_^L44ji£"l J-f-3 (<—S^lJI^ 

Malle & ) 4iL>iXll Llaljj^-lll (Jx. I jya J^^a-S)' 4njL^<JI CaljJ-^ajJI (Jx. 

.(Holbrook, 2012 
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AlLljtjJI 4 jj 1.5-1.' Al^XOc>Vl AljX9j_*JI lZjIjJLoJJ JjjLLo ^LLj Jj_aJ (jl 


3 jjLjJI bj*Jb (JjLo j)^ 2 a•> ^3 lZjL^jI.,^,3.11^ lZj'jXx3*'3 lIj '33 ^711 

JL^U ^jX SjUjlJ lZjJ'j U X^Li 4 AjjJlI]! 4j^3X*1'3 jcJjlIJ'3 

jjAjlJ ^ <0 ^ ^■Xc.L^-Vl .^^Xc-L^Yl ^1_9 j_*J! 

fiXxJjVl 3 I 4 jt 4 ^/-> q 1' .JJLxoVl Lo jJj^LLo Xq.JJx ( 3 j 3 ^Xf 2 ' o' 

4_uI_9jJlJI CjjjLMtX^ L - J ' 33 -^/ra-I-l1 1 q ^<03 4_9 jJI 03 -^X^^-Q |C-^9 

3 3XXU ^1jl9 .4j^_j^_^3 A^c.<A> '3 A- 3 IAI.I' ^Jjlj>^ 6 L& 3 A mi. a 3 4_x Loi-^Vl 

^jl OjL_jI 3 ^X 3 3 _?sj ^Jx- 1 _^J!j>.Y 1 ^j^.q.l]\ ^XcJx 

^Lu ^jlII Jo 33-23' 4 -u^-«)L^JI JjjLil (ji-9 4 ( 3 - 322 JJ A-uOiuJ' c/^UJI ^Lc. ^J^ajo-o 

.Jo 33 - 33 ' c* 1 W1 3 A^j>*^XI AibjX3 '3 Cj^^,_XjL33 bJ^Jb (3^ 3-23J' 

(jlij-aJI 4 a xloj l!j^> 6<-L»-L> lZjL»_ 9^J Jjlioi o' 6 *-X^ 3-^X j-jJ 

.AJLol^il 4 _l±4so_*JI X^JjLm*-^ 

SjjLoJI 4 Jj_x^cXI Oj^VI dUj ^3 lZjLjjjJjJI 3 42_j 3_^«L3I Jj^Liil o ^4 ‘XoXl> 

^ t lLl.^3J l_j'2j> t 3 7 jj^a ^jX. ^\J_j bJ^Jb 3-X^ *3-2X3' 3-^- 5 '3-7-1' ^Lc 

^3' J^uj-b%}\ 3 4_lxXcx>Y 1 4_o' C-i I 3 J_5JLj 4-^sL3tJ' 4 _u^_mjL^JI JjjLiX' jLlIs*}! Io 3 °> 
^(^-MjLjX! (3^1^* AjwA^rfO 0 H Oj^^<JjLuTXl Jl (33 ^-1' (3^ 6 3^^) 

3 a fl-lAjJLfga q 11 ^ OjLc-m3' ^y~\,xA 3^—^ o\i' 4_^*)Jj,jJ 3<o J 3^ 

J ( Jl*lo1\ |«i3tiJI o-^J .(Monroe, Dillon, & Malle, 2014) y>] 3-^Xs JJ 

^J1 4.3.a- 9 jJl uijuOtj ^3-^" cr J-9 (jj^^XjJ' o|-9 4 lIjLj^jJ jJ! OjIj Ji_9 

Meltzoff, Brooks, Shon, & :3XXo) X^'jL^oj Ajj-4uJ' 41xXol>YI il l U,3 jJ 

.(jXsj-aiJ' J- 2, J-c-Ln^JI 3 -^'j-^X! AijJXt,' jllVl *.) ^Xj->J X^iajl ( Rao, 2010 

a£ X^-^9 XlL^-^'VI JxliJI X^^JLcj -cu^3' 4-iJX*-l' 4j>jijJI 

.1 x qj. 5 >■ LlxXc-7j>' ^IxXqj (3j3^X^2' oj^ 3 xLl J$ 3jl^j ^JJ' 3*^XoX' ^jLlLI 

4-uX9^jlJ' Oj'jL3,'j JxUlil 4j_^Xli' 4 _ljL a^_L*-X' Oj'^L>uiX' Ljuli ^3^1 3^0 (_3^-3 

45.ljt tX' OjXi^^X'j 4_9j_»-o XbtlaJOol X^j>lj dXlj ^jK" Xc_K3 3^ 3^'^ Ajjlil' 

. ^ 2^3 Xj,.i1 13 tiJ^LuX-O'^ tiJ^L^XX' ^XxJijVl i3tH^ o - ^ 4 _lx. Xo7j>V1 aX^-^oVI b3^b 3^^ 
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(J-C.lfl.llI jJl-JlUl (J-i-L^o (_J-C— lIjLc-mJ! taLjuA-^jJl ^J_C 

^(Higgins & Pittman, 2008) Ajjj^II! J dJjL4lJI jl ^Lij-*J! jl 41 l^.*II 

l^-Lcj 44-»3-^L5 cJ 1 c-jL^acYl f^-Lcj ^jL.l>V1 ^LcJj>VI ^Aii I ^-Lc ^Lol 

(j-o J_*jl <_jL&Jl 1! (j-o ^.L^Jlc^ (jju-CL$_L>Yl ^u„fl,..lJI £.L$_Lc 

SL*)I (J Sj-AlliJI (j-c tij-jtjJI (Jl (jjLOj_fl_ll (jl_9j_*JI JoLcil 

.l^LcUj^JIj ciJ/L4J*l JjlcJI :41cL$_l>VI 
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L’ATOMISME LOGIQUE 
ENTRE RUSSELL ET WITTGENSTEIN 

Naoufel HAJLTAIF 

(Universite de Tunis) 
hajltaifnaoufel@yahoo.fr 

Abstract. 

The logical atomism, which inherited many aspects of the work of 
Gottlob Frege in the nineteenth century, is a philosophical 
doctrine maintained by Bertrand Russell and Ludwig Wittgenstein 
during the first part of the twentieth century. Based on the 
rejection of the Hegelian idealist monism and recognition of an 
irreducible pluralism in the world, the logical atomism receives 
with Russell and his student Wittgenstein two different versions. 

The word of "logical atomism" is due to Russell himself, and 
appears for the first time in The Philosophy of Logical Atomism. 

Keywords. 

Logical atomism, Russell, Wittgenstein. 

JaAio 

^aoLlJI Oj_aJl (j 4^tjy3 0* vu Instil O' 4 4b JlaJI sUjj <J>Jl 4jflU >1.1 

fyA 1 &L 1 J 1 J ' Q i_ui_Lo t. 

<Lls jAC 4_pJ_*J 1_9[yLcVlj 4 _JjLj^JI 4_i J_> IjJI Jjia-Sj Oj-2-Jt 

(jAcic-MO 1-i.tJL 1 i—uijij ^ (JIjA>MJ 

4 a xn 14 ^ i 4 am, a i 4 j. 5 In > a 4jj j SjLxX.^ .^jfLaAlstjQ 

.4j a In ill 4 jjJJI 

.HiAI iRq 

. jJyjLL^i_LxJLt_9 t 1 4_LaJajJU 

Resume. 

L'atomisme logique, herite par bien des aspects des travaux de 
Gotdob Frege au cours du XIX siecle, est une doctrine 
philosophique soutenue par Bertrand Russell et Ludwig 
Wittgenstein au cours de la premiere partie du XX siecle. Fonde 
sur le rejet du monisme idealiste de type hegelien et la 
reconnaissance d'un pluralisme irreductible dans le monde, 
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l'atomisme logique regoit avec Russell et son eleve Wittgenstein 
deux versions differentes. Le mot d'« atomisme logique » est du a 
Russell lui-meme, et apparait pour la premiere fois dans La 
philosophie de l'atomisme logique. 

Mors-cles. 

Atomisme logique, Russell, Wittgenstein. 


Introduction 
Atomisme et monisme 

Au premier abord, on peut dire que l’atomisme logique fait partie de la 
philosophie de la logique contemporaine qui, selon l’expression de J. -G Rossi: 
« Fournit un cadre adequat a une reflexion philosophique pluraliste par son 
caractere analytique et son insistance sur l’existence des constituants 
propositionnels atomiques au principe de tout discours »h La philosophie de 
l’atomisme logique nous permet de comprendre la structure du monde et ceci 
en etablissant une correspondance entre les propositions et les faits. B. Russell 
affirme que : « Dans un langage parfait logiquement, il y aura un mot et un seul 
mot pour chaque objet simple et tout ce qui n’est pas simple sera exprime au 
moyen d’une combinaison de mots, d’une combinaison derivee bien entendu 
des mots representant les choses simples qui entre dans sa composition, a 
raison d’un pour chaque composant simple. Lin tel langage sera completement 
analytique et montrera immediatement la structure du fait affirme ou nie. Le 
langage expose dans les Principia Mathematica pretend etre un langage de cette 
espece » 1 2 . Done, d’une maniere plus precise, il s’agit d’une correspondance 
totale entre les propositions et les faits. 

Autrement dit la these du parallele, voire de la correspondance entre la 
structure du langage et la structure du monde constitue le trait determinant et 
fondamental de la philosophie de l’atomisme logique. 

Cette structure du langage est de caractere logique puisqu’elle se montre 
par la methode de l’analyse. Mais le probleme qui se pose est: Comment 
pouvons-nous rendre compatible le parallele entre ce langage logique, parfait et 
unique, et le monde se caracterisant par sa diversite ? Repondre a cette 
question, e’est distinguer et preciser necessairement les caracteristiques 


1 Rossi, J.G., 1m philosophie analytique, Paris, PUF ; 1989, p 29. 

2 Russell, B., « La philosophie de l’atomisme logique », in : Ecrits de logique philosophique, avant- 
propos et traduction de l'anglais par Jean-Michel Roy, Paris, PUF, 1989 p. 356. 
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fondamentales de l’atomisme logique. Pour ce faire, il est legitime d’abord de 
souligner que ce courant philosophique developpe par Russell dans ses 
conferences de 1918 1 est le fruit d’une critique au monisme neo-hegelien : «la 
logique, insiste Russell, que je veux defendre est atomiste, par opposition a la 
logique moniste de ceux qui suivent plus au moins Hegel » 2 , et d’une rencontre 
avec la logique de Frege. Mais sa formulation n’aurait pas trouve sa rigueur s’il 
n’avait pas, auparavant rencontre Wittgenstein et si celui-ci n’avait pas exerce 
sur lui une profonde, sinon durable influence 3 . 

Le monisme done con^oit le reel comme etant un tout insecable, et 
l’existence des choses separees est impossible en dehors de lui. Les differences 
et les diversites n’existent que comme des representations, car la realite est un 
tout (de point du vue moniste) transcende toutes les differences et les 
diversites. Le moniste « considere l’apparente multiplicite du monde, selon 
l’expression de Russell, comme de simples phases et divisions irreelles d’une 
realite une et indivisible » 4 . 

Cette conception renvoie en logique a ce que les tenants du monisme 
defendent a savoir le caractere predicatif du jugement et par la de la 
proposition. Le sujet et le predicat constituent la proposition qui est attribute a 
la realite representant le seul sujet authentique. Les propositions sont done 
considerees comme des predicats. 

Cette logique, selon les propres termes de J.-G Rossi:«« derealise » le 
sujet et le predicat tels qu’ils apparaissent dans la proposition ; elle derealise 
egalement les relations. La seule relation qui possede quelque realite e’est la 
relation du tout et des parties » 5 . Elle soutient done l’idee que le monde forme 
une realite indivisible et l’individu distinct n’est qu’une abstraction ; seule la 
totalite est concrete. 

Pour preciser davantage cette conception moniste, Louis Vax a essaye de 
l’exposer de la maniere suivante : « une proposition de depart comme «je suis 
oncle » appelle naturellement la proposition complementaire : j’ai un neveu (ou 
une niece). Mais je ne saurais avoir neveu ou niece sans avoir aussi un frere (ou 
une soeur) et une belle-soeur (ou un beau-frere). Mais ni mon frere ni moi-meme 


1 Ibid., p337. 

2 Ibidem. 

3 Voir Russell, Histoire de mes idees philosophiques, tr. fr. de G. Auclair, Paris, Gallimard, 1961. 
Chapitre V : « La rencontre avec Wittgenstein ». 

4 Russell, B., « La philosophic de l’atomisme logique », op. cit. p. 334. 

5 Rossi, J.-G., op. cit. p.28. 
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n’existerions si nous n’avions de parents. Et ainsi de suite » 1 . Contrairement a 
cette conception, l’atomisme logique defend l’idee que le monde est un agregat 
compose de choses ou d’individus distincts et separes les uns des autres, chacun 
d’eux est une realite concrete, done comme un tas de sable de grains isoles. 
Mais de par son caractere logique, cet atomisme soutient qu’a chaque atome de 
la realite physique correspond un atome logique ou linguistique : « La raison 
pour laquelle, indique Russell, j’appelle ma theorie l’atomisme logique est que 
les atonies auxquels je veux parvenir en tant que residus ultimes de l’analyse, 
sont des atonies logiques et non pas des atonies physiques...L’important est 
que l’atome auquel je souhaite parvenir est l’atome de l’analyse logique, non pas 
l’atome de l’analyse physique » 2 . 

Ainsi, son objet privilegie bien entendu est le discours (le langage), e'est-a- 
dire la maniere dont nous exprimons le monde et la realite. 11 s’agit done 
d’etablir et d’elaborer un langage parfait, logiquement sur ce monde et cette 
realite dont la valeur de verite de chaque proposition dependrait de celles de ses 
parties constitutives, a savoir les propositions elementaires ou « atomiques ». 

I. Analycite et Extensionalite 

L’atomisme logique est une dimension majeure de la philosophic 
analytique. De par ses origines, cette philosophic remonte a Frege. Dans la 
preface a ses conferences sur lut methode scientifique en philosophie, Russell lui rend 
hommage en disant (en ce qui concerne l’objectif de ces conferences) : « Les 
conferences qui souvent tentent de montrer, a l’aide d’exemples, la nature, les 
esperances et les limites de la methode analytico-logique en philosophie. Cette 
methode, dont le premier echantillon parfait se trouve dans les ouvrages de 
Frege, je l’ai vu d’elle-meme s’imposer a moi progressivement, au cours de mes 
recherches, comme quelque chose de parfaitement definie, susceptible de se 
ramasser en formules, et capable de fournir adequatement, dans toutes les 
branches de la philosophie, toute la connaissance scientifique objective qu’il est 
possible d’atteindre » 3 . 

D’apres ce qui precede, cette philosophie est done de caractere logique et 
elle a pour but la scientificite et l’objectivite. Mais il faut noter ici que Frege en 
tant qu’initiateur de cette philosophie dite analytique con^oit le concept 


1 Vax, L.j L’empirisme logique de B. Russell dN. Goodman, PUF, 1970, p. 9. 

2 Russell, B., « La philosophie de l’atomisme logique », op. tit. p. 338. 

3 Russell, B., La methode scientifique en philosophie, trad. fr. Ph. Devaux, Payot, Paris, 1971, Preface, p. 


23 . 
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« d’analyse » dans un sens precis, car pour lui, en cherchant des fondements 
logiques aux concepts de l’Arithmetique, il prouve que les propositions 
arithmetiques sont analytiques. Ce qui revient a dire que l’arithmetique peut, 
selon Frege, se fonder et se reconstruire sur des bases purement logiques, et 
done «l’analyse » re^oit le sens de ce qui peut etre « ramene a des fondements 
logiques». La methode d’analyse avec Frege s’est interessee, done, aux 
propositions de l’arithmetique. 

Plus tard, cette methode gagnera d’autres domaines scientifiques et 
trouvera ses premieres extensions dans les oeuvres de Russell et de 
Wittgenstein. C’est pour cela que l’atomisme logique represente un moment 
decisif dans l’elaboration et la propagation de la methode analytique qui 
s’occupera dorenavant du discours scientifique 1 en general et non plus du 
langage arithmetique uniquement. En effet, c’est avec Frege qu’est apparue la 
philosophic analytique. Mais bien qu’etant considere comme le stimulateur du 
tournant linguistique et bien qu’il ait souligne l’idee que le travail du philosophe 
consiste en grande partie a se battre avec le langage, cette philosophic ne s’est 
precisee definitivement qu’avec Wittgenstein dans son Tractatus logico- 
philosophicus. 

On peut affirmer d’une maniere nette et claire que si le tournant 
linguistique constitue le point de depart de la philosophic analytique au sens 
propre, c’est sans nul doute, le Tractatus de Wittgenstein qui a marque l’etape 
decisive, meme si Frege et Russell lui ont prepare le terrain. 

La philosophic, avec Wittgenstein et Russell, re^oit un nouveau sens. Elle 
differe de la conception traditionnelle. Elle n’est plus la representation d’une 
vision du monde, mais plutot la critique du langage ou plus precisement 
l’analyse logique du langage. Elle se caracterise par : 

a — Son caractere reductionniste et constructionniste dans la mesure ou 
l’analyse peut avoir le sens de reduction et de construction ; puisque tout 
discours peut etre ramene a des parties plus simples permettant de le 
reconstruire, d’une maniere purement logique. 

b - Sa pretention a la scientificite et a l’objectivite, c’est pourquoi le discours 
scientifique constituait l’objet privilegie de cette philosophic surtout dans la 
premiere moitie du XXe siecle. 


1 Ceci dans un premier moment: La premiere moitie du XXe siecle, dans un second moment, elle 
s’interessera a tout discours (2e moitie). 
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c - Sa recherche des constituants et des elements ultimes du discours en le 
soumettant a la methode d’analyse : l’atomisme logique se considere comme 
etant l’une de ses figures principales 

d — Son rapport avec l’empirisme dans la mesure ou dans cette philosophie 
dans sa figure atomiste la proposition elementaire doit exprimer un fait 
permettant sa verification et done sa valeur de verite ; et le nom (le mot) 
renvoie a quelque chose qu’on peut connaitre directement. Cette philosophie 
vise a etablir des rapports entre le langage et le reel. Russell prouve cela en 
disant: « etant donne un fait, il y a une assertion qui l’exprime » 1 . 

Done, il s’agit avec l’atomisme logique d’un veritable tournant en ce qui 
concerne notre conception de la philosophie. Celle-ci n’a pas pu atteindre de 
grands resultats malgre ses grandes ambitions dans son histoire (la philosophie 
traditionnelle). La philosophie s’inclinera de plus en plus vers la logique qui 
devient, avec Russell, son essence meme 2 ; car pour lui « tout probleme sounds 
a l’analyse et a une elucidation se trouve ou bien n’etre pas philosophique du 
tout ou bien logique » 3 . Les problemes veritablement philosophiques ne 
peuvent etre que des problemes d’analyse et « dans ces problemes d’analyse, 
affirme Russell, la meilleure methode est celle qui part des resultats pour arriver 
aux premisses » 4 . 

L’atomisme logique en tant que figure de la philosophie analytique se 
fonde sur l’idee que le monde se soumet a l’analyse, que celle-ci ne deforme pas 
la realite et que le monde est constitue de faits permettant d’accorder une valeur 
de verite aux propositions elementaires. Les proprietes du langage, a ce propos, 
nous permettent de comprendre la structure du monde. 

Mais, pour preciser davantage le caractere analytique de l’atomise logique, il 
s’avere incontestable d’en relever les differents aspects ou figures. 

On peut mentionner deux figures qu’on trouve chez Wittgenstein aussi bien 
que chez Russell: 


1 Russell, B., La methode scientifique en philosophie, op. cit. p. 71. 

2 Le titre de la 2 e conference de La methode scientifique en philosophie, op. cit. : « L’essence de 
philosophie : La logique ». 

3 Russell, B., La methode scientifique en philosophie, op. cit. p. 54. 

4 Russell, B., «Importance mathematique de la logique mathematique » dans Monist, Octobre 
1913, In: «Introduction a la philosophic de Russell», publie a la fin de Histoire de mes idees 
philosophiques, op. cit. par Alain Wood, p. 332. 
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1. La premiere figure 

Cette premiere figure renvoie au parallele qu’on etablit entre le langage et le 
monde (le reel), c'est-a-dire de la meme maniere que le monde peut se 
decomposer en faits, le langage peut se diviser en propositions elementaires. 

2. La seconde figure 

Cette seconde figure revoie a la correspondance entre les faits et les 
propositions elementaires ; car si les faits se laissent analyser en choses 
atomiques, les propositions elementaires peuvent se decomposer en noms 
d’objets et predicats. 

En consequence, le principe d’atomicite concerne d’une part le langage qui 
peut se diviser en propositions simples et propositions complexes, et d’autre 
part les propositions complexes qui sont divisibles en propositions atomiques. 
Wittgenstein annonce ce principe comme suit: «Chaque enonce sur des 
complexes se peut decomposer en un enonce sur leurs parties constitutives et 
en de telles propositions qui decrivent integralement les complexes »'. Russell 
mentionne ce principe en le considerant « comme une profession de foi dans 
l’analyse » 1 2 . Cependant, il est necessaire de determiner ce qu’on entend par 
proposition elementaire ou atomique. 

Une proposition atomique est une proposition simple dans la mesure ou 
elle comprend un seul verbe du point de vue de la syntaxe et ne contient pas 
des mots logiques. Elle fait partie d’une proposition complexe ou moleculaire 
dont la valeur de verite dependrait necessairement de ses propositions 
constitutives. La proposition atomique correspond toujours a un fait atomique 
qui apparait comme son contrepartie non linguistique. Ce qui revient a dire que 
le fait atomique determine la verite ou la faussete de la proposition atomique. 
La comprehension de la proposition atomique depend de la signification des 
noms ou des mots qui entrent dans sa composition. Une proposition simple ou 
atomique affirme Russell est «toute proposition exprimant un fait a savoir 
toute proposition qui une fois assertee affirme qu’une chose a certaines qualites 
ou que certaines choses ont une relation » 3 . 


1 Wittgenstein, L., Tractatus logico — philosophical, tr. ft G.G. Grangerl961 L., Paris, Gallimard, 1961, 
la proposition : 2.0201. 

2 Russell, B., Histoire de mes ideesphilosophiques, op. cit. p. 147. 

3 Russell, B., L/7 methode scientifique en philosophic, op. cit. p.71. 
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L’extensionalisme de la philosophic de l’atomisme logique repose sur 
l’idee que l’affirmation ou la negation de la proposition moleculaire dependent 
necessairement de celles des propositions atomiques qui la composent et done 
l’ensemble de ces propositions doit epuiser la totalite du champ du discours 
sense, e'est-a-dire, selon les propres termes de Wittgenstein,: « a supposer que 
toutes les propositions elementaires me soient donnees : alors il y aurait 
simplement a demander : quelques propositions puis-je former a partir d’elles ? 
Et ce sont la toutes les propositions elementaires et ainsi elles sont limitees. »* 

Toutefois, si les propositions elementaires decrivent un contenu, les 
propositions moleculaires ne seront que leur developpement. Done l’atomisme 
logique ne peut pas etre independant de la these d’extensionnalite inspiree de 
Frege, car ses partisans (Russell et Wittgenstein) conyoivent la proposition 
comme, selon l’expression du Tractatus ,«fonction des expressions qu’elle 
contient » 1 2 , et la proposition elementaire « est une fonction de verite d’elle- 
meme » 3 . 

Russell va meme jusqu'a affirmer que toute proposition que nous 
comprenons doit etre constitute des elements qui nous sont deja connus : 
« vous comprenez une proposition quand vous comprenez les mots dont elle 
est composee, meme si vous ne l’avez jamais entendue auparavant. » 4 . II s’ensuit 
done que les propositions elementaires garantissent le sens et la valeur de verite 
des propositions moleculaires ou complexes 5 . De meme, le sens des 
propositions atomiques est affaire des elements ou des signes simples qui la 
composent et permettent sa comprehension : « requerir, dit Wittgenstein, la 
possibilite des signes simples e’est requerir la determination du sens » 6 . 

Pour recapituler, on peut dire que : 

1- La philosophic de l’atomisme logique dans sa version wittgensteinienne aussi 
bien que dans celle de Russell est une philosophic qui s’oppose au monisme 
dans la mesure ou elle a pour essence I’analyse et non la synthese, le philosophe 
ne saurait pretendre a aucune comprehension globale et speculative du monde. 


1 Wittgenstein, L., Tractatus, op. cit. La proposition : 2.0201 

2 Ibid., La proposition : 3.18. 

3 Ibid., La proposition : 5. 

4 Russell, B., « La philosophie de l’atomisme logique », in Ecrits de logiquephilosophique, op. cit. p. 352 

5 Wittgenstein, L., Tractatus, op. cit. La proposition: 4.41 «Les possibilites de verite des 
propositions elementaires constituent les conditions de verite et de faussete des propositions. » 

6 Ibid., la proposition : 3.23. 
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2- Elle insiste sur l’idee que la realite est divisible et elle soumet a l’analyse 
qu’elle considere comme etant un instrument qui ne falsifie pas. 

3- II n’existe pour ce courant que des verites partielles et la valeur de verite 
d’une proposition est affaire de sa correspondance a un fait appartement au 
monde exterieur, car un fait doit etre apprehende d’une maniere directe (le fait 
de la perception sensible). 

4- L’atomisme logique necessite le monde objectif comme point de depart car 
la reference aux objets permet la comprehension aussi bien que la valeur de 
verite des propositions. 

5- Le caractere essentiel de l’atomisme logique reside en ce qu’il est concju 
comme une construction logique et meme linguistique, il interprete le reel, le 
reexprime dans un langage d’experience, et la question du sens ne serait plus 
une question d’experience mais de langage. « La logique, ecrit Russell, que je 
souhaite combattre maintient que pour connaitre parfaitement une chose telle 
qu’elle soit vous devez connaitre toutes ses relations et ses qualites, en fait 
toutes les propositions dans lesquelles elle est motionnee et vous en deduisez 
que le monde est un tout interdependant. » 3 

6- Dans la philosophic de l’atomisme logique, la connaissance trouve son point 
de depart dans des propositions de base independantes et qui ne sont pas 
inferees car elles expriment directement une experience perspective ; elles sont, 
selon l’expression de Russell, « des premisses epistemologiques » (propositions 
atomiques). Ces propositions sont logiquement premieres et ne se contredisent 
pas. 

7- L’atomisme logique est done selon les termes de Philippe Devaux : « une 
doctrine destinee a nouer entre les contenus de l’experience empirique, formes 
a partir des donnees des sens et les structures formelles de la logique (...), un 
lien suffisamment precis pour aboutir sinon a un isomorphisme entre pensee et 
nature, a un quasi-isomorphisme complexe ». 1 2 

La philosophic, dans ce courant, ne se distingue pas de la logique dans la 
mesure ou elle doit s’occuper selon Russell « de l’analyse et de l’enumeration 
des formes logiques, e'est-a-dire des differents genres de propositions qu’on 
peut rencontrer, des differents types de faits, et de la classification des 
constituants des faits. » 3 

Russell et Wittgenstein semblent s’accorder sur ces traits generaux de 
l’atomisme logique. Mais cet accord ne doit pas nous cacher quelques points de 


1 Russell, B., « La philosophie de l’atomisme logique », in Ecrits de logiquephilosophique, O.C., p360 

2 Russell, B., Signification et verite, tr, fr, P. Devaux, Paris, Flammarion, 1969, pi 2. 

3 Russell, B., Ea methode scientfique en philosophie, op. cit. 2e conference. 
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divergence que j’essayerai de determiner dans ce qui va suivre afin d’en deduire 
les consequences. 

II. Les divergences entre Wittgenstein et Russell dans leurs conceptions 
de la proposition 

1- Autres sources de l’atomisme dans sa version russellienne 

Meme si le Tractatus de Wittgenstein est a l’origine de l’atomisme logique 
que defend Russell, cela ne doit pas nier l’apport de la philosophic 
mathematique et la theorie de la connaissance qui ont mene ce dernier a sa 
conception atomiste de la proposition. Done, il serait utile peut-etre de rappeler 
des problemes que traitait Russell dans sa philosophic anterieure (avant la 
rencontre avec Wittgenstein) ; et ce que nous aidera a distinguer sa conception 
de l’atomisme et par la de la proposition de celle de « son ami et eleve » 
Wittgenstein. 

Dans sa theorie de la connaissance, Russell reste fidele a la denotation qu’il 
considere « d’une grande importance non seulement pour la logique mais aussi 
pour la theorie de la connaissance »'. Par consequent, nous ne pouvons rien 
connaitre qu’a partir de ce dont nous avons une connaissance directe. Mais, 
pour Russell, il ne faut pas confondre entre la connaissance directe d’un objet et 
son existence car tout ce qui existe n’est pas forcement connu, par contre ce qui 
est connu doit exister. Done, l’existence des objets pose probleme chez Russell 
alors que ce n’est pas le cas pour Wittgenstein qui considere les objets comme 
etant des postulats garantissant le sens des propositions et par la de tout 
langage. Wittgenstein ne s’interroge pas sur les objets en tant que tels mais sur 
les rapports entre eux. 

Les objets qui constituent le mode reel sont de deux types : les objets 
physiques et les objets universels ou selon la terminologie de Russell «les 
Universaux». Cette distinction que propose Russell essaye de resoudre le 
probleme se rapportant au sort ontologique des objets. Par ailleurs, il distingue 
entre les objets qui existent par eux-meme : les « Sensibilia » et les objets que 
nous temoignent nos sensations (donnees des sens); «les Sense-data ». Les 
temoignages sensoriels prouvent l’existence des objets physiques et done ils 
correspondent, a la connaissance immediate ou directe que nous en avons : « je 
pensais encore que la sensation est une occurrence fondamentalement 


1 Russell, B., « De la denotation », in Ecrits de logiquephilosophique, op. cit. p. 223. 
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relationnelle par laquelle un sujet «prend conscience» d’unobjet)) 1 . Le 
concept « prise de conscience » a beaucoup servi Russell « pour exprimer cette 
relation entre le sujet et l’objet » 2 et qu’il considere « comme fondamental pour 
la theorie de la connaissance empirique » 3 . 

Russell distingue dans la connaissance immediate quatre niveaux : 

1- La connaissance des sens : elle concerne les sens-data ou les objets 
physiques. 

2- La connaissance des sens interieurs : elle concerne nous-memes. 

3- La connaissance de la memoire : elle concerne les souvenirs. 

4- La connaissance des objets universels (universaux) : elle concerne les 
sensibilisa en tant que qualites apprehendees par abstraction comme par exemple 
les principes de la logique et des mathematiques. Ces principes (le principe de 
l’induction ou celui de la deduction) ne proviennent pas de l’experience. 

Mais ce qui est remarquable, a ce propos, c’est que cette division de la 
connaissance directe s’avere insuffisante pour resoudre le probleme de 
correspondance de ce que je connais a ce dont j’ai l’experience a ce qui existe. 
Pour la satisfaire, Russell s’est rendu compte de la fameuse distinction entre une 
connaissance directe et une connaissance indirecte ou par description. 

11 s’agit done, pour Russell, de deux manieres de connaitre, la premiere 
procede par la methode d’inference et la seconde admet la methode de 
construction, celle-ci nous permet d’accepter les objets theoriques de la 
physique auxquels il n’est pas necessaire d’attribuer une realite quelconque - 
comme des constructions logiques. Cette methode ne doit pas nier l’empirisme 
et le realisme de Russell car l’experience est doublement importante du fait 
qu’elle est a l’origine de toute inference et de toute connaissance ainsi, selon 
l’expression du Russell lui-meme, les donnees les plus solides de notre 
connaissance sont de deux sortes : «les faits sensibles et les lois de la logique » 4 . 
La methode de construction necessite la conformite des objets physiques aux 
lois de la physique et done il serait possible de construire la chose physique 


1 Russell, B., Histone de mes ideesphilosophiques, op. tit. p.167 

2 Ibidem. 

3 Ibidem. 

4 Russell, B., Ha methode scientiftque en philosophic, 3 e conference : « la connaissance de notre 
monde ».op. tit. 


173 



AL-MUKHATABAT ■^Lbl±*]l ISSN 1737-6432 Numero-Issue - 15 - aa jdl / July-Juillet 2015 


d’une maniere logique. Une telle construction peut depasser la diversite des 
points de vue ou selon la terniinologie de Russell des « perspectives » et la 
chose physique construite devient la chose des apparences ou la chose 
construite a partir des donnees sans etre elle-meme une donnee. 

II s’ensuit done que la base de notre connaissance est double puisqu’elle 
comporte d’une part les relations et les verites generales de la logique et d’autre 
part les apparences venant de l’experience ou encore les faits primitifs (de 
l’experience). 

Ce recours a la philosophie premiere de Russell est essentiel pour demarquer 
sa conception de la proposition de celle de Wittgenstein dans le cadre de 
l’atomisme logique. 

2- Les points de divergence entre les deux tenants de l’atomisme 
logique. 

Avant d’aller plus loin dans l’elucidation des points de divergences entre 
Russell et Wittgenstein, on peut dire que la difference la plus frappante touche 
d’une maniere generate la forme de l’atomisme meme, car selon une remarque 
de Pears : «a l’oppose de Russell, Wittgenstein n’affirme pas qu’on peut 
decouvrir que l’analyse s’acheve a un niveau auquel notre ressource pour 
apprendre la signification des mots est la connaissance directe. II affirme que les 
enonces factuels n’ont de sens que parce qu’il existe un niveau auquel les mots 
designeraient des choses sans structure interne ». 1 Done, il s’agit ici de deux 
versions differentes de l’atomisme. Dans la version wittgensteinienne, l’analyse 
a pour ultime resultat les faits et le monde est la totalite des faits et non des 
objets, car pour Wittgenstein les objets constituent les faits, et done il s’agit 
d’analyser les propositions complexes en propositions elementaires et simples 
qui correspondent aux faits. La difficulte concerne la nature des atonies qu’ils 
decident d’adopter comme ultimes constituants de la realite. Il est done 
necessaire de recourir a leurs conceptions respectives, de l’objet, du fait et du 
nom. 

Pour Russell, un nom propre renvoie toujours a un particulier ou a un objet 
reel des sens, cet objet est particulierement independant, et done chaque objet 
est completement auto-subsistant. Mais, en tant qu’objet des sens, son existence 
ne dure qu’un laps du temps. Un objet ou une chose peut etre une tache de 


1 Pears, D., Lapensee Wittgenstein, du Tractatus aux Recherchesphihsophiques , tr. fr, C. Chauvire. 
Aubier. Paris, 1993, p69. 
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couleur ou un son instantane aussi bien qu’une realite solide et durable. Done 
les objets sont dotes de proprietes et ils ont entre eux des relations. Celles-ci 
aussi bien que les proprietes ne sont pas des objets, par contre pour 
Wittgenstein, l’objet est considere comme etant la signification du nom : «le 
nom signifie l’objet. L’objet est la signification du nom : « A » est le meme signe 
que « A »'. Le nom est done le representant de l’objet dans la proposition 1 2 . Les 
objets dans la conception de Wittgenstein ne sont pas independants, et l’auteur 
du Tractatus parle d’une non-independance et d’une interdependance : «II est 
impossible que des mots surviennent de deux manieres differentes, isolement et 
dans la proposition » 3 . Par consequent, les objets du Tractatus ne jouissent pas 
d’une autosubsistance puisqu’ils ne peuvent figurer d’une maniere isolee et 
independante. Autrement dit, un objet ne peut avoir de signification que dans 
ses connexions avec d’autres objets : «il fait partie de l’essence d’une chose 
d’etre element d’un etat de choses » 4 . Mais il faut remarquer aussi que 
Wittgenstein a la difference de Russell considere que : «les relations et les 
proprietes sont aussi des objets » 5 . 

La connaissance d’un objet chez Russell est sa description et done son 
existence ne consiste pas a le montrer mais plutot a le decrire, l’existence de 
l’objet se manifeste essentiellement par ses proprietes ou encore par les 
relations qu’il a avec d’autres objets. Un objet particulier done est decrit selon 
son predicat, par exemple si on connait la signification du predicat « rouge », 
nous pouvons comprendre toutes les propositions ayant la forme «x est 
rouge ». Ce qui revient a dire qu’au niveau de la connaissance l’objet n’est plus 
independant. De meme pour Wittgenstein l’objet est simple mais il n’est pas 
independant, seulement pour lui les noms sont les noms d’objets aussi bien que 
les proprietes et les relations. Mais, comme on a vu un peu plus haut, l’existence 
des objets pose probleme pour Russell dans la mesure ou il parle de l’existence 
des objets universels y compris « les hallucinations » ou « les fantomes » qui ont 
autant de realite que les objets des sens les plus frequents : « Ils ont la realite la 
plus parfaite, la plus absolue, la plus complete que quelque chose puisse avoir. 
Ils font partie des constituants ultimes du monde, au meme titre des sens-data 
ephemeres. » 6 . Done la question qui se pose : Etant donne que le point de 
depart de toute connaissance est la connaissance directe qui concerne aussi bien 


1 Wittgenstein, L., Tractatus , op. cit. La proposition : 3.203. 

2 Ibid., 3.22 : « Le nom dans la proposition represente l’objet ». 

3 Ibid., La proposition, 2.0122. 

4 Ibid ., La proposition, 2.011. 

5 Wittgenstein, L., Les carnets , 16 juin 1915, tr. fr, G.G Granger, Paris, Gallimard, 1971. 

6 Russell, B., « La philosophic de l’atomisme logique »in, Lents de logiquephilosophique , op. cit. 434 
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les objets des sens, c'est-a-dire les particuliers que les universaux, quel sera le 
statut de l’existence chez Russell ? 

L’existence revolt un nouveau sens bien determine et precis chez Russell 
puisqu’il la considere non plus comme une propriete d’une chose individuelle 
mais plutot selon ses propres termes elle :« est essentiellement une propriete 
d’une fonction propositionnelle. »' Celle-ci est consideree comme etant une 
expression ambigue et indeterminee parce qu’ elle comporte une variable « x » 
en ce sens qu’elle se transforme en une proposition lorsqu’elle denote d’une 
maniere determinee un individu ou lorsqu’on assigne a la variable « x » un sens 
determine quelconque. Cette fonction propositionnelle pourrait etre prise a la 
partie predicative d’une phrase pouvant recevoir un complement qui la 
transforme en une proposition ayant une valeur de verite. C’est pour cela done 
que Russell attribue l’existence a n’importe quelle expression fonctionnelle. Ce 
qui revient a dire que, selon Russell, une proposition doit exprimer un fait. II 
dit:« ce que j’appelle un fait, c’est cette espece de choses qui est exprimee au 
moyen d’une phrase entiere, et non au moyen d’un seul nom tel que 
« Socrate » 1 2 . Mais, nous devons remarquer que Russell distingue dans les faits 
entre plusieurs especes en considerant que :«la distinction entre faits 
particuliers et faits generaux est l’une des plus importantes. » 3 , et cette 
distinction est l’issue d’une autre qui concerne les propositions dont le 
philosophe distingue entre propositions generales et propositions singulieres 
(qui sont toutes des descriptions du monde bien entendu). 

Pour eclaircir cette distinction Russell cite deux exemples : 

— les faits particuliers tels que : « ceci est blanc ». 

— les faits generaux tels que : « tous les hommes sont mortels. » 4 

En consequence, la proposition est un enonce qui exprime une chose ou 
un fait du monde objectif constitue des individus qui sont nommes et des faits 
qui sont affirmes ou nies. 

Autrement dit, le fait est exprime par une proposition comprenant des noms 
qui nomment des objets, et par la le fait est ce qui rend une proposition vraie 
ou fausse, d’ou la valeur de verite d’une proposition est toujours affaire 
d’experience car la proposition est vraie lorsque la relation qu’elle etablit entre 


1 Ibid. p. 392. 

2 Ibidem. 

3 Ibid., La proposition.342. 

4 Ibid., La proposition.342. 
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le sujet et le predicat et verifiee reellement et elle est fausse quand il y a 
inadequation entre les deux qu’on lui attribue dans le reel. 

Wittgenstein lui-aussi accorde une grande importance a la question des 
objets dans la mesure ou «l’existence ontologique des choses simples est, selon 
ses propres termes, l’exigence du sens >P ou encore « requerir la possibility des 
signes simples c’est requerir la determination du sens » 1 2 . Ce qui revient a dire 
que pour lui, pour qu’une proposition ait un sens, il faut que ses composants 
aient une signification, une telle signification qui renvoie au reel et a 
l’experience est elle-meme tributaire de la proposition car les noms ou les signes 
n’acquierent de signification que dans leur connexion c'est-a-dire dans la 
proposition. Mais ce qui importe pour Wittgenstein ce n’est pas l’existence des 
individus ou des particuliers, mais celle qui concerne les etats de choses ou 
encore des faits qui peuvent etre exprimes au moyen des propositions 
possedant une valeur de verite par rapport a la realite. C’est pour cela que 
Wittgenstein ne donne pas aucune precision sur la nature des objets. 

En ce qui concerne leurs conceptions respectives du nom, Russell et 
Wittgenstein y admettent une relation etroite avec l’objet. Pour l’auteur du 
Tractatus , le nom renvoie aussi bien a l’objet qu’au predicat. Il est consideree 
comme etant un element simple mais il n’est pas independant dans la mesure 
ou il ne peut paraitre que dans une proposition (de meme l’objet fait toujours 
une partie d’un etat de choses). Done, pour Wittgenstein, on ne peut parler des 
objets en dehors de leurs connexions aussi bien dans le reel que dans le langage. 
Pour Russell, le nom est considere comme etant un symbole simple designant 
un individu ou un particulier et il soutient l’idee que par exemple le mot 
« Socrate » ne pourrait plus etre considere comme etant un nom propre mais 
plutot un degre de description car un nom propre, selon Russell, doit nommer 
directement et immediatement un objet. 

3. De Patomisme logique aux jeux du langage 

La divergence atteint son apogee dans l’acte final du Tractatus. Wittgenstein 
acheve sa recherche dans le mystique ou le silence 3 . Il ne reprendra la parole 
que vers l’an 1929 et les annees qui vont suivre ou il s’est engage dans une 
periode d’intense activite philosophique se caracterisant essentiellement par sa 
renonciation aux idees du Tractatus telles que celle de l’atomisme logique et ces 


1 Wittgenstein, L., Les carnets : 18 juin 191 5, O.C 

2 Wittgenstein, L., Tractatus , O.C, La proposition : 3.23 

3 Wittgenstein, L., Tractatus , O.C, La proposition : 7 : « ce dont on ne peut pas parler, il faut le 
taire » 
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implications, celle concevant le langage comme tableau de la realite et celle 
faisant du langage logique un langage unique et parfait. Un tel langage doit 
exprimer la forme ou la structure de la realite, elle-meme une et permettre la 
description complete du monde dans un produit de propositions elementaires. 

L’analyse selon l’atomisme logique du Tractatus ne peut plus etre soutenue 
dans la mesure ou elle devient rigide et aboutit a une conception figee et 
unilaterale du monde aussi bien que du langage. Done, selon Wittgenstein, il 
faut l’abandonner au profit d’une conception dynamique et plus riche du 
langage avec les differentes realites du notre vecu. En effet, la conception de 
l’atomisme dans le Tractatus pose quelques difficultes telles que l’aporie 
concernant la forme logique que Wittgenstein lui-meme avait deja constatee au 
niveau de la proposition 4.12 en disant que : «la proposition peut representer la 
realite totale, mais elle ne peut representer ce qu’il faut qu’elle ait commun avec 
la realite pour pouvoir la representer — la forme logique. Pour pouvoir 
representer la forme logique, il faut que nous puissions nous situer avec la 
proposition en dehors de la logique, e'est-a-dire en dehors du monde. >4 

Le probleme reside en ce que tous les langages ont la forme logique en 
commun et chaque etat de choses correspond necessairement a une 
proposition ; e'est-a-dire, selon la terminologie du Tractatus , la proposition est 
consideree comme etant le tableau d’un etat de choses possible. Wittgenstein 
croyait a la realite d’un langage unique et parfait qui serait l’ame de toute langue. 
C’est a ce langage que se refere souvent le Tractatus , laissant dans l’ombre la 
relation aux langages empiriques et habi fuels. Il remar que au niveau de la 
proposition 5.5563 que : «Toutes les propositions de notre langage quotidien 
sont effectivement, telles quelles, sont logiquement ordonnees. Cette simple 
chose que nous devons indiquer ici n’est pas une similitude de la verite, mais 
l’absolue verite meme. » 1 2 

Dans les R echerches philosophiques, Wittgenstein tente de resoudre cette 
difficult^, en ce sens que la logique qui incarnait le langage unique et parfait 
reve par le Tractatus, perd son privilege, et c’est le langage ordinaire qui va le 
remplacer. Et done, nous devons eviter l’idee erronee selon laquelle chaque 
nom correspond a un objet 3 et il le represente 4 . 


1 Wittgenstein, L., Tractatus , op. cit. La proposition : 4.12 

2 Ibid., 5.5563 

3 Ibid. La proposition 3.203 : « Le nom signifie l’objet est la signification du nom. » 

4 Ibid. La proposition 3.22 : « Le nom dans la proposition represente l’objet. » 
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L’atomisme logique du Tractatus est considere comme une theorie, d’ou 
l’abandon de cette theorie visant construire un langage ideal, unique et parfait. 
Ce qui revient a dire que la retractation de 1929 est un pas effectue en direction 
d’un second traitement du langage. Ainsi, remarque Pears «la premiere theorie 
de Wittgenstein ( Tractatus ) partait du principe que toutes les proprietes logiques 
d’un enonce factuel ordinaire decoulent de son sens a lointaine portee ; ainsi 
l’analyse logique n’aurait qu’aller de l’avant sans regarder ni a droite ni a gauche 
comme dans un tunnel. Sa seconde analyse part du principe naturaliste que la 
grammaire logique d’un enonce ordinaire est fonction de sa place dans un 
systeme dont les caracteristiques se trouvent a la surface. Par consequent ses 
recherches de la seconde periode sont toujours laterales et reposent sur la 
description des systemes miniatures ou de jeux de langage. >P 

Ce concept de « jeux de langage » est un concept cle dans les oeuvres post- 
Tractatus , dans la mesure ou il peut nous aider a resoudre les difficultes que pose 
la these de la forme logique en s’y substituant. Les jeux du langage nous menent 
a une conception pluraliste du langage et nous permettent d’elargir les rapports 
entre le langage et le reel puisque a chaque jeu du langage correspond une 
« forme de vie ». Etant donne la diversite des formes de vie, la comprehension 
d’un nom dependrait du bon usage et on ne peut comprendre une proposition 
que dans un systeme de propositions. Le langage habituel, a ce propos, peut se 
representer comme etant ce systeme de par son caractere intensionnel, instable 
et mouvant, en ce sens qu’il peut etre analogue a un systeme mathematique et 
done a un calcul. Et e’est dans ce calcul qu’un mot peut avoir une signification 
et une proposition un sens. En d’autres termes, la signification du mot est d’une 
maniere plus precise le role qu’elle joue dans le systeme ou le calcul. 

Ainsi, selon cette nouvelle conception, comprendre une proposition, e’est 
comprendre un langage car les noms, les expressions et les phrases n’ont de 
signification et de sens que par reference au langage auquel ils appartiennent. Le 
mot ne peut garder la meme signification dans n’importe quel usage. Autrement 
dit, il s’agit dans cette seconde periode de la pensee de Wittgenstein, de 
defendre l’idee de pluralite et de multiplicite des usages et done des langages. Il 
rompt done avec l’idee de l’unicite et du langage et du reel, soutenue dans le 
Tractatus. Il procede a son autocritique de la maniere suivante :«il est 
interessant de comparer la multiplicite des instruments du langage et de leur 
mode d’utilisation, la multiplicite des especes de mots et de propositions avec 
ce que les logiciens ont dit au sujet de la structure du langage (y compris l’auteur 


1 Pears, D., Lapensee de Wittgenstein, op. cit. p. 107. 
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du Tractatus) » 1 . En tout cas, il s’agit de rejeter le principe selon laqueUe une 
proposition douee de sens doit determiner d’une maniere complete un etat de 
choses et l’idee meme d’une analyse complete et univoque de la proposition. 

Conclusion 

En tout etat de cause, l’atomisme logique peut etre considere comme etant le 
produit d’une reflexion sur le rattachement du langage au reel (monde). II a 
connu deux versions, l’une appartient a L. Wittgenstein dans Tractatus 
particulierement, l’autre a B. Russell dans des oeuvres differentes et plus 
precisement dans ses conferences sur «la philosophic de l’atomisme logique » 2 . 
Les deux penseurs n’etaient pas d’accord sur quelques points concernant leurs 
conceptions respectives de l’atomisme logique et par la de leurs conceptions de 
la proposition. 

La divergence de points de vue entre les deux tenants de l’atomisme 
logique fut l’objet privilegie de certains commentaires et reflexions sur la 
philosophic contemporaine du langage. Par ailleurs, certains commentateurs 
vont jusqu'a affirmer que la conception wittgensteinienne telle qu’elle presentee 
dans le Tractatus se situe dans le milieu du terrain entre l’acception des theories 
russelliennes et leur refus total. A cet egard, il faut remarquer que les ecarts et 
les distances entre les deux philosophes se minimisent et se maximisent selon la 
diversite de points de vue des commentateurs. Parmi ceux qui maximisent la 
distance entre la version de Wittgenstein et celle de Russell, nous pouvons citer 
avec D. Pears les noms d’Ishiguro et de McGuinness. Il dit « lorsque Ishiguro et 
McGuinness supposent que c’est le nom qui dans la proposition etablit la 
norme de l’ajustement, ils maximisent la distance entre l’atomisme de 
Wittgenstein et la version russellienne ... » 3 

Russell, quant a lui, n’abandonne pas sa philosophic de l’atomisme logique, il 
reste fidele a ses principes et il reproche a Wittgenstein de l’avoir fait. Il 
s’occupera de plus en plus dans ses oeuvres tardives sur le langage des 
problemes fondamentaux tels que celui des propositions de base dont toutes les 
autres devraient etre derivees. 


1 Wittgenstein, L., Investigationsphilosophiques, tr. ft, G.G. Granger, Paris, Gallimard, 1961, §23 

2 In Russell, B., Ecrits de logiquephilosophique, O.C. 

3 Pears, D., Eapensee de Wittgenstein, O.C., pi 07 
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Abstract. 

The category of sophists was exposed to strong opposition due to many 
ideological trends and in terms of knowledge. This criticism has achieved 
a high degree of up hostility and attempts at destruction of the group; 
and this under many pretexts devaluation of the sophist thought, 
attacking traditional religious conservative principles in the city, in 
addition to the fight against the teaching profession and taken for 
infringing theoretical science. Indeed, the purpose of this teaching is not 
only the place different charges but most affected by this hostility. All 
this led to the pejorative connotation attributed to the true meaning of 
the term "fallacy" which touches the connotation of "sophist" as the 
entire class. In fact, as a result of these charges, the concept of fallacy 
loses its original meaning: it passes the sense of the skill, ingenuity and 
innovation to that of the control of argument and weaving the weighted 
speech so to turn into deception, cunning, fraud and manipulation. This 
mutation is considered as the beginning of a historical reversal against 
the Sophists exploits. Our attempt is to stop thinking about the 
credibility of these criticisms and their impact on the history of the 
category of the sophists as opposed to parallel compliments reserved for 
the Socratic "wisdom". 

Keywords. 

Sophism, sophist, praise, criticism, wisdom, ingenuity, mystification. 
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Resume. 

La categorie des sophistes etait exposee a une forte opposition due a de 
nombreuses tendances ideologiques et en termes de connaissances. Cette 
critique a atteint un degre eleve allant jusqu’a l’hostilite et les tentatives 
de la destruction du groupe ; et ce sous de nombreux pretextes dont la 
devalorisation de la pensee sophiste, l’attaque des principes religieux 
traditionnels des conservateurs au sein de la cite, en plus de la lutte 
contre l'enseignement pris pour metier et portant atteinte a la science 
theorique. En effet, l’objet de cet enseignement constitue non seulement 
le lieu des differentes accusations mais encore la majeure partie touchee 
de cette hostilite. Tout cela a conduit a la connotation pejorative 
attribute au vrai sens de la notion de « sophisme », laquelle connotation 
touche le titre de « sophiste » tout comme l'ensemble de la categorie. En 
fait, sous l’effet de ces accusations, le concept de sophisme perd son sens 
originel: il passe du sens de l'habilete, de l’ingeniosite et de l'innovation a 
celui de la maitrise de l’argumentation et du tissage de la parole ponderee 
pour ainsi se transformer en mystification, fourbes, fraude et 
manipulation. Cette mutation se considere comme le debut d’un 
renversement historique contre les exploits sophistes. Notre tentative de 
reflexion consiste a s’arreter sur la credibility de ces critiques et de leur 
impact sur l'histoire de la categorie des sophistes par opposition aux 
compliments parallelement reserves a la « sagesse » socratique. 

Mots-cles. 

Sophisme, sophiste, eloge, critique, sagesse, ingeniosite, mystification. 
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t<Lul,Io.^.fl,^<JI *.4 4_lx.1j_ 9Vi lZjLcJvU J^LlII 4.1^1JL jVll^-jVi 4l^i 3j lZjLulq-iH & J-& 
.4_Li-Vi-jJI lLAu.3.1-11 l-juL^cj 4-ailajJU CjLJVi t4j>jJJ-o 4JLc^aj SjJJ 6J_fii 


4* 3 ill lo zzJy 4-11 *.3.II SljYl L^jSll 44-^4 AjlSla 4_ullo.^,3.x<JI JLLc. 4 jIIo 3cJI 

4_l^£ 2_9 ^j-C. J£* £ jJ j t 4lo jj.3 111 ^-oUo JIj^j (jb J-a J£* ^£J_! SL>jjJJ 

^IJlSYI JjLmj^- 1 4_stljJJ 4_uli^_J! 4 jLLl-^J' Cfirt *^'- Ui "^' £4-9 .4-c^^tXI ^Lol 

LjL 9 4jLLa_scJI t JLo-aLL^iYl lZjVL^c-q £ 440^3 JJ ,q,lum L 4 -Q t^JuLlii Sljl JJ 4_lLcjl1I 

j-> j^Lx&jLil 4_>lii,l JjLmj^- 11 < ^LcJL^oVi^ j^l-ill 4 _l 1I^ 4_coVi^ll 5jjL}_<i_U 

£o 4jI.Io.3JI l_9 .Jj^lil!3 e-LstJI Lc£” JjUYlj JJ SjjS’Ylj ^L&So&U 

£4^ 4 4_-ojL lxJ 1^ J SjJaJ Lc-jJJj £A£ 4^J^JL1 i_j^-LaVi ^j-9 

Ij^xS" Lc.I_3jJ 4-liLLJI SLc^JI 1_^7 jjdl 4 Ju_x^J 1^ < j^ l 3 ill LJo q^-3_ujJ 

4 to IxyJl <__j_iJ Jj J ^j»L3L41 lo,11 LatJ^-O 4 ^LjL9V1 JL 2&4 J Ito-^ 0-u^l\ J_3J 

JLJ 4j_^jJL Lol .^jdabtillj SLu^JI 4 SLlj^JI J ^L^jlII ^-J-*-ii 4 Ju-mj33 

4^ijVi JLiJLllj 4 L^-C. 3^-^3 4JlJJI |0-^-LoL(^«J <-Lu 1^” 4_c9^JtXi tZjVLjcXl 

4-MJ.JJLJI^ 4^cJ-5ti»l3 44 _^)Lj- 4^J1^ 4 ^Vi>Vi^ 4(J5 jLoJI^ 4 k JM '3 

lLlc-&L«j 4j_qJ1 bJJb <—9L^aj .4_uLj*l^ 4 _l^jJ^JI CjLoL^VI £y£- clLu&lj .lIjL j-^bLjJ 1^ 

L^^lj JbJL^tll jJljJJ 1_^£Vlo ^JLslI Sjulu^Jl 4 _J_j jJl 3 4-^-5li-lil ^3-11 ^ya j<i£" J_nJ J 
41AJI duLi LuufJpjJLi <Sj^ J-oLatJI IJl4 l_jJlxvJ ^^Sll J.3-X.1I 

.|4-LnJI Jl_5t4^ ^LlsVI JL^t4 ;I cLl4-A 4 J —\..3.l! i ^4 JjJJ 


jLSIj 4u!jLL2 lIiMj (j| L-JliJI i. a i jsiJ (Jj t S Jj> !_J 4J_3 (3^ ^jl j] l_L&L& «Lu_LlI! - 

4jLLa_itll «LuLiJI_5 ,j^Lc>I jjX.IjJ)jJ _j! 

^^>54 JJI * '-“ 1' ^3”® -5^ t-» y-.. n jji 11 jLi_**aj «LlILiJ! 4 ‘1 fl II >— ill-i Si l!u»_u3 Sjils UJ A^Jgl 

• 0^-9 Jl9 - > 3- i ^-b > 3-i 45 3 

.172 ‘L>- C - > J-^ Jj-C- “ 
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1 ^3 1 1 4 1_4-4\<J I 3 jC-jJ-ItJxl yA lL) I 31.3 1*1 Vi tlilj 

Jl J_njJI 33 .iL> cij_ 4 _> 4 O^j-o yA 

J±i ■ 4 ^a 1 1I 3 ^JdxtJI ♦ 334 ^j jj 3 ..^" |C-L9 .jC-^l_ 4 _L lZjLlL>I^ jC-^oL-o 

^3-11 41.x^J' ^ 3 ^ 3 ^ ^^Ix ^£3_II ^j-oVl .4 jxL4J*!^ ^IjJ*I^ 4JjlJcil (^- 43 - 4 -! 63 - 44 JJL 9 

.4j^_cJJ!j J^JJllII ^Jl£- 4_WjJI Jl 4_c^_?cJI Jx. 4 _Wjl!I yA 

^ .-L 33 6 ( -— > ' 31x33 Vi diL 4-4-9' Jku,s^t a lx i_9^-9^JI ^1 CjIjLjxYI 3._La L 33 3 ) 

yA ^xVl I .-La ^LLLmj .^aLx j^AjL^v-03 |^-Ajl^9l^ 3 jj^1\ ^lx LAj\j1j 

4-jJ^ftaLll ^\1^ujJl*ujS I c_ 4 , 0.13 4I^-m<_4-m<J! 4lU^Y1 4 JV 3 JI ^JaJL11 (jLat-ol 

. J-froVl LaLl*x <jX ^IjLJ L^Jjlj> jUI 4_JjI JLlIlj 

CLoKfftlq fcCUJLiug lOj^lr^o IqJIHiiiQ mJI j^oll — 1 


4x-mJl9 t 4 _L _9 U, 4 4.3,.ml1,3,1I 4jJlJJ 4 Jjl9 3 j Lc£” tL>Ll 3 ^[]n^QujA\ j^oJI JL*J 

SjJaJ (_Jjlj> yyl^i.i. [9 IjlA 4.3 *u> 4 ,13 1 j_»Ldl I 3-A ^<jlL11j 4-bloJl yy .lo 4.19^A 


i_9^iiJ L>ll3 i_9jl_*JJ3 ^j.Io.L7 4_jjL_Lx! 4_4_Luij jcJLaJ^ |cJljlJl] yfu^W^iujj .3 

^IoJLm4-o ^4ljJ -4-ljIIo^ 44,3^yJ' l—lu^s >— 4Sj-l3 LLlL« 4 j^JLlU 4LLi 4,^2L> L 3 LISL 0 I 3 


(3^Lo Jx. 4,4lo, 4,1.9'j^J' 43^.1,3.11 jcJLat-o yv^xllu* .LLj 4j1_9'Mx £±a^> <jx 3 7 xoVl ^Lc-j 
41,19^3 t 4 ^j> yA 4-4jL-4^J VI 3 4_4xLcj 4J>V1 djLi'MjLU ^ 133 Cy^jr* ^ ^ ^ 3 1 ^lSLo_) 

LjU JL9 ^3 ^ 44 13 II ^]| (jl^ I jl.9 .4 _uIj 4_^j> ^j-o 03 ^! ^Uri.il 4 j-mJJL 4_4Jt_4jIaJI 

4 J 3 J-U 4 _ 4 _j_ 3 t- 4 JI lIjLj l^^cJI 3 l_ 4 -j>- 3 _ 13 _I_ 4 _ 1 .! I 3 J ^j-o 4 jjJU 4 j 3 -Xj J-Lo 

^-0 jajLfrO.il ^1 4jj_3tJ Lj^-3 4J3^j dLlj (_^lx jlj ^Uo jjj. 3 x^Jl ^^ilil (jl-9 4 LAj\X3 

6j_fr42_> 4 jj^JlJlJ,I 3 SLoJJ 4 _>lj_>j 3 j^nJJ J^X ^1 ^JL9 ^Loe-o 4 4 _ 4 _ 9 MloVl o^Lh 

Jx-aiJI Jii&jl JLoJ . 03 X 3^.913 Jolj_3-Mi <Jjl9 L cS (J c 5 >^'U' J- 0 L 4 JI 3 

L-4JlL9 ^Lo-slJI (JoJtaLlJI 4 IJLJI 3 u_9^Ll>V 1 jV-^3 ■4-^-il' tliL^v-o llo - 4^4 3 I £-0 ^ilj3_4Jl 
(Jo»tl (jS” IJJ .4_4 _Lc_*JI SLc^JI ^o.^r 4.1 ^LiYl dJjljLo j^-LstJ dJJX 

3<jLat-o3 j^-4.9 ^33 ^ 4^Lcx>Yl *-Hj l_S^L*-11 ^.4.1-frO ^Uo,u^4.3 

.4_4JLX44-Lll3 
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4jjLjLo lIaLs^-B' 4,x^t-u-LaJl 4_xjill Lj^_9 4_u l Io.-a^ a.-a^-II 4_xjill CLu 1 ^" ^LaJ 

J 4 JU 1 JI Jx 4_lLJ,I ^a.3-11 J_*_9 44_9jLjlJI lIjIJJI lLlLLc.Ij 4,*.ulaJI 

^li\ 1 !o .a^ 3 J_aJ . 4 _aa)J_ 3_4 .JjLfl X L&jLj_lxLs I 

4ij_sti j^aJI IjJLxlj (...)4Jjj-o 4 JlUI (j (...) 4 3^1.3 11 

*. -| 

cZjLc—4jlajJo^ 4^_lYl Cj l^>aL jlaj ^X I 4jLjl^o| 

lIjI jAf-Ml-j LiLsI 3 ,-av-II ^^flJI ^jL9 I 


t^JtUlj ^Ua-u^u2 -av- 1' ^^A_ll (J-ao^-> t lIjLjLjlII dilj (J^lAAC-aI .^Jlfl.j.1'^ ^v-yl-LxyJI ^.L^b-flJl 
|oJL9 .4-u)Lj-AyJl ^btlllj ^.L^<b_flJl 1' 3ljl ^ ^yyLiJl 4 ^jA_Jv-q 3l.il L&jLajLxV 

fc ^L cjLaJVI^ ^IJlBYIj 3l.il t4_^j> ^j-c-9 t4-i_U 4-c>I^JijVl 4_L-^L3tli ^la-flJL 1' 
L&jL-LxL t4Jt_UI 4_c<i_AI Jl 4 -aIlII fu Lc£” .^IjJJLaiVlj e-lj-xYlj j^jJLlII 3l.il «.4 _uLj 4_^j> 
.i^AfcA 6 (^-3 tLulj i^JLjlJI ^(5 

.(J^JaVIbI La^Ajla-ao Lc^" 4_laJI laLJI i^jjz 4_J] 

o^,fl |^JutJ> t^JlU 4-AJ.jAtJI^ 4-0llo 3gjl oVLcJLa_a«VLj ^LqJu&I (jl 

Jj)J_OAy (_£ jJ! j-oYl t 2L»Ju£ j! 4 aASJjASJ lZjLIJlJ L^L. 1,3.4 jLl-JLA-AyV (j^Uj jCO (j-Oj L^LflJjiA 

4_uyLll 3 -L 3 U L^-L*_>j 4 _l 3VL>VI (JjL^b3-11j ^.Afli.ll 4_1 La<ao Jx i_ 9^_9^JI Jl ^.4 A a aj 

Jj t lo,33 4jLAy_c£” L^JI >.:JI 4 _^j> ^j-o |<laxJI ^Jx i_9j_ 9^J1_9 .4-Ajll^^.fluAJi 

^yaLlj JJb 4 jJj^J,I ^. 1 . fl 11 (jX. Ij_ULavJ tL^aji 4 _uJLaaj 4_L^b_9 L&jL-Ixlj 

.ajjjji! 4 _l1j jJI JujLfl-111 ^JaJLII j1_3la-a« ^La_a^JI I.4_oii3_JI 4-ulji^xJl 

tZj La-ao^lI I c 3 ll Tta ^.Ib ll I 5 J Lx^f Cf}?!?* tl^-Mui-A«Jlj JI 61 taLft . 4 _aJ La<*j Vi 4 jlaaJ^JJ L^-o £ VLo 

l^-Ue-o 3 JljJj> 4il_3J (JVL>1^ 4JjL^e-oj (jLijI 4xJl_»JI 4-A-9lfl.il' 

.6taLaiJ Lo <_9 I^-maLao (_§ (^*^1' ^ j_3_l1I ^VIa-1 


.61 .1993 :Ja t l J^L5tJI jlfl tiJ^Vl « «Lujj»J! ^jj Is 4(Jol> j-scJ! 1_l> ,_^jjj>L3 - 

(Jj (J^-lI-LlIIj ,J ^LlsVI (Jj-a) U3-1q-»JLaiJJ J-^-U ijxstil U^XseJu Ijjl^ i(j^\]riu*i.au*^\ j\ju^> fO^o ^uJlaO - 

.L^b_jl (JjUtiJIj 
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cljJaUlgcljjlll Qjj Q lilhini mil - 2 
(Ip ~>Oll aJVl^JI oJj CUiiaill qJlI^JI Q_o il hmO inllq QhinOnill 1 . 2 


JjLL 21ujLu . & l-LC. 3 tl^a 2d .. . 

4 -«^Ci] 1_9 6jl,jXI_5 Jjj-xJI ,_5lt J3I J 2 LC l!lLl 3 


J1 4_1 V J djJdnjl 

-v ■? -w 1, AjjUii,! 

diL- 4 j ^o-Lj 4xlj4_ll Jl J-3-Ljl_9 t J 

AxS^> dUju lIj-lG-XV-9 t_jxMji-I|3 ^3-^-1! ^Jx Jl 

.4_jj_£ill3> 4 _uIj-g 

^ dJJj^l 4_1 M,jJI 6uLa lIo! <^11 Lg^ ^ lIjLg^ 3 a o3] Lg-9 

-1 


GO(piGTT|(^ ^\]n.uA/..o-uA\ ^JiLi-^aX J \ a 7^,Y1 J-^Vl ^Jx «_a_II &..L& lLlLjI 

^-«)Lj-G 50(p0(^ 4 fl ^/-yII 4J^-^JLg 

^.lU^X 1 13^5) j-Gj-3 U£”. j-j jil lil j j£$\ lil GO(p^lO(I(Xl JjuLII 

t4_L9 J !j , ^-f" > i - ^j-G 6 C5V 3 1-^ * >Vl J^>JI J! 

.4jj.U.l1I 4JMjJIj 4_JlgjlJI 4-IMjJI (jlj tLut-G-^* hill 4 _Jl^Y 1 (JI_*J,Li . 4-9jJI J JLaJj 
. h.3 111 diJ3 J ^^LgjlJI L_juLjtJI ^Jx (ijlijJI L_jul_2tJ! tLlJ-2v_9 1 jLl2o 

4—uiLt^ilj l_3 t4JuL^_G-J |G-lll (jLxvjVl ^Jx 4JL>>U ^31 h .m* 3 ua) h q 1 ^.Ji&jLxol U-3J 

t5jjL-Gj (j^5)3 6JL>3 1_9 Jl>J 4 Li31i** 3iix L Jlj-g ttljMUcil ^J-G Jlj JlJlJ! J IjL> 4_*_9 Juj,l 
U 3...1 Lgjlix oMMjJI 6. J^jlII JoULUI (J.3j> Lijli 
^jJI 1.4 -g^ 3 7 x^g 4_LuLdAj ^ JU, jjliL]l ’>UI jUJli" JU^muLmJI 


t ^jLoJ-uj^jAj <2006 „<l!ll!l 4 SI i 1~111 t i _)j-^-miJ' 44_«j>^J tJjLscJl 4_JLfc^ la^ JLumU^"- 

4jI (jyj I-Sa L! (^JlUI jJLscJlI 4Ailit>j 4J^^ ^-3 4_9L4fc£' ,J JLsej (Jjla-llj .85 '-^yz 

^L-S (jl Lc£* t l-i 1 a II («J-C. al_Ls _4 IIt JaJjtil po—tx> l Ua-uj] 3 jcJjlU 4JlL -3 iUa-uj! La ^ la a. 1 

51-. JA, h JJ, tl Lj^do ^JLii l_5 (jlla 111 (jl JlA J«J 4 |«Jl3lJI L_tdC^5 fil-LS-a (_3^_tv_Lu9^ (ftJjJJ J«_«J I J«_X4J I 

4f«J^c*JI t3i-3j fOJjLflj 4 ^S~ I^KQSZ .j 4jajJjtil_5 (jy.la II lIi L>>Ua 4 a I i_3l_4»^' 4 t _ J lc. j£- ^jjl^JI . 4 a La.l 1J 

.957 • l _y3 41996 4 j_|^Vl 4 x j,Ia II 4 ^jJ)^Xlj ijlxJ 4jJ^a 

.1^=13 4j>n j<~\ II 4 ja>jil yusu - 2 
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t 4 Ax-ljJlj J^JL^JI (jLst-o . 4_L9jj> JSo 4_9 j_*-q 4J 

J£* j ^j_Lie^ol Lol . ^L-jX-Yl Jjlj> J 

^ jlqJJI I j-A 6 1 lo ^3 jj*1 ' j c-jLiSUIj ktikuui 1 ^ ^lj-*- 2 yJI 

^Jx. J^IjALjI 4j J_l^&j LqJJlj t(jA^^I jjlAvJI 4_3j11o jljJu 4 3 Uaj 

^Jl 4_dic_*JI 4 _c^jcJI 6 uLa lLl^JuL^I . 4_jlj-m<JI Jlx. LcS" t^juJt-L^IaJl 4 A.^l>IaJI 

4_9jJt-o ^Al3,7 "4,3 JaJU Sj^AJI" JLAtJI 4 _JLjlA J^U.^A-^-11 h 3.1 

J_x_9 JLlU (^\Aifl.T Lc^” t L^j- 3 CjLiMjJlj ^.LlAoVI ^tA>L^_> 

4jLsti£" . U,3 °i ^j^-lI 4 4_Lq_jlJ I J_c> (_9jLjlJI ^1 4^Jlsl1,Ij tluii 3-^-9 -4 j J_$_*JIj 4^>ljj>l 

4 (■ 

\\,Q 1 (_jl 4 . ^yvJA-9^ hA-^-Lo ^_C.l_2o^ 4 A. U lo ^ jl LqJI^ 

JjA_> ^jJI Jj-aJI Jx. t^.(3 6 >^J' i A-^-LLo Jl £-J_JI J-Lo J_l^&j ^lla^uL^JI 

(jJa-LlI J_*_JI J J_*_JI jl^ail j£^» Id^ JS* . C^fbtXI JLse-o J JpllU ^Lstlll 

. Jlk^A^JI J^JJ iAijil ^WjlU 

4JL>MJ jl (JlIa-^-3-xo 4,tA,31 j-gJlLmU 6 JL^ej ^jj^IJ Jl Sj^Jt-lLj 

^y2_9 .^jj-C-LLj-S (—9j-mi.1l3.JIj 4 c 5 ^H^ £j- 4<J*I (jjJj-M3 j-Uj-j JJI 4(jlij_JI ^Lc^> Jx. 

JwLij ^LLa-u^ui^o 41-5 a 1 lILuj j_3cJL^oI - JjJlj— Lx.. j_lAoj ^Lj 1 a^^oJLI Ia-a 

cl>^fL?cil J |C^-9 jIjl*j 4|<j>^j5)I^j ^-^ULiiSo yljj JL>J (J-£ jj^uaLiJI Uj-flJI J 

Aj^wLlI JL>j (^l-uLL a3,^«JI j lLuLu !4_91.3.1.11 ^LcJaJiJl J^L^jJI J LLjLjJ 

L?iA^A ^l_3 ^LJoVl^ 4,33 4(J , 1 j < ^-^<olJI 3jL3J3 

( j^lj^_c.Ltv^"iil J^ 4Jl (j\j LoJJLx 4l_jJlJ^_ 3>» jJ^Jj^l LaS j^iJI . (jJJL$J,3 


.412 — 411 :ti>LuVl .527 .jj^ 4 aiLiJVl - 

- w.k.c Guthrie: "A History of greek philosophy" vol.3. Cambridge university press; 1969; p31. 

38 -^ya 4 2011 :Ja t jl J A tl jLLC, jo^_LlJ! <jL^v_L 9 jlj-o 4 (j-C- I Jl>I 

- W.K.C. GOUTHRIE: "the sophiste" university press; cambredge; 1971; p: 27 — 30. 

c 4 

.85 4 (JjLStll 4J|_MU3 t—> 1 j7> ju\ t ~ 

Translated by; Layrie magnus, voll; - Theodor Gomperz: Greek Thinkers; «A history of ancient philosophy»; 5 

john murray, London; 1964; p: 416. 

.86 ■ l y^ 4 (_jjL*eJI SjLtv-a JaljJl-uj 4 J-u^v-lS” - 
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3 llo.T ^11 a-MtJi-aji 4_c_K” lLuI^ t I 33C. L->3349 

cJ-f - ^ yljJl ‘—jLiS' L_J_JjJl]I (Jj 4 ^Lc^^JI 

■\ 

. £ Li_u-o'MjiiI SjLui^O 4 _qJ^JI 

(jUaJI t ^LijJlj (JjjjtJI l!jLu-qj^ ^Ll 9Y1 ^Jl 42LAJI ciilj 

^-UJ> . 4jllaJcJI j^-Lst-O 3I ^AjliYl ^JjU5 Jx. 4JL>MJ tL^; C-jLqJ 

d^ii-ll lLJ^J 4_j_C.3I-»3 4_uLLj_> CjLulqJj JX.I 39 jlSlijI lLlL^lj tAjjlij Sj-C. cIJJlLcj Aj^So 
5 jjL^XI (J (J 3JL JL^-o (_y2_9 3^ 

330 L ^Lc-IaVI^ ‘cjjAJ*! (j- L u- > ‘3 t ^-ir^ 33 -o^Lj ^LcJL&VI 4 x q ,X t4_c-«jij SLq-mJJ 

j_$JLLmU 4<JL*_9l <Jj>J 3 41jJlU J 4_uLuL> Sj-9 J^nJI jljlc.1 Jj4j> I 3 iAJjjJI 

^Lol 4 : jj_3t-4JI JiL*JJ <J ^La' L^3.x U .3 4iljj_9 

. 4-oLjlJI 

Q<^ ~\ O H I Q il tr\\W ti IM oil 01 j V Q.I .( 

(j 4 _j_>JLqJI aJVjJL 4_lL^VI 4J^?jJI loll 6e.l-u> 4Jj'Mfl.l J-f-9 Oj-aJI 4 jL^ JlLo 

4 (33^^ - ^^ 4-9l_x_9 .^3-3oXI 34x3 3)42^^^^ 6 O’SH^43^^ 34IS" O^1 

6^\Jti*l ^j^_aJu 4(jLi->' , Vl cJ 3 Io-^-qj I 3 J0I3-9334! (3^ (J^” L^-Qt4-5tjL«jI 

<Jj SjLmjMJ J_§ (33^3191 3 . l^J (j^-2 <J,! ^a_cJJ |^-^cj 3 jJ 3)-® 3-C^Lj 

03^^31 -^3} ( j^lj3i-lj3jj Sj3lje-o ^3 .4loj^«l3 <_L uj^ (JJ 6 3JL> 

lLlzcj 3^b_3tJ t 4Jj^J a 3eJ g-LLa *J 63I0 .C ...^LoJLoJI ( 3^3 43J J-9 3^ 3)^Jl (3^ 

jlj_^)Vl jLl^j lLl^cJ j_>Vl 3^2a_3LJ3 4^j-<JJ-u3c_j-u)3 J3J33A3 ( j^3j^u 33^£” 4j_3i_2<JI jLl^j 

jJtjl 4jli 130 3jJ£3^L>l Lai .U^cLil3 ^3^3-03 ^3^33! Jlo 4<-1 j1^ 3JJJI3 4_OjJlII 


II II ^ 1 

43^ 14-j^a 3 ' j-V^-£- j] 4 A -^.. I A tl ^cjjli 4 jc4> 4 ^^\n.'i^\ - 

.139 ’jj^s 4a^&LflJ! 42014 43 , 5 ^ 4 » a l—iII 4(_$^!jLui 
.139 i^o 4^3.1 o^ 5 ■ 

3_jl julc cluJLb 1 , 3-11 sophos j« 3 ^ 3 cl! '-r jj> 3 ^ ^ 3 L> 3 ° Iaa ^ 1~>'3 4 I — Jol^j! 3 j j-^cJ ~ 

3_c. ib^jjjJuuJI i_)^^2eJl 4 a Vka 3 34^ 3 3-^3 4 !^; 4J*^J ■ 3 '^ - L “ ^ -m* 1' ^lt-. ^ I 

(Jy 3 3] 4ijjJ-o 3 4,3 j^JI , 3 ^ 4 It— '■“^ 
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fc 4_LjL^e_j| AJ^Jb Jl 4 &jjL*JJ lIjIj . 4J s-LIaX. ^3^I 

Sj^L^s-o Lol 4 j-ijl j-JLj al4J-j 3.9 t4_Jx. L$-<a L*_*£" j-ijl ^LJ! 3 -^ LajL_lcL 
jl_x«_9 31 3 -^ L^l3 3 ^\ \^t mi. a ua> 4_c-l^” ^Jl?cj 6 4-x«.4J O^-^^Ls! ^ 9 ^Ua-x«.3 xyJl 

3 -^ [ 3 X-Ji IjLc-j :l_j_)j_*JI .c-jUjJlJIj L y^llllJ (jLi jI^ j> 3 ^ 4-^<b^_j La 3 -Aj 

LmuL^w fQJ&^XOl (jI 3- 0 j] IJ_A 0^jsJ3z1*cvJi 

i^jla t4_uL^cjVl &J_A 1 —9j«JwJ 31 4_c_JL->' :l_jUjJlJ! ^|cJ^ 

^1 -^_LjLj 5 x<JI (Jj 4^_> LmJI I Ji_uL> iii_^j 

^ I d_5&jLxo L ^aIJ_3eJLxy 1 S^LmjI ^j-C. 3AjH 4JL^x JySzA 

(■ 4 (■ (■ (■ 

^a I J_5fcjLxo I S^Lxol " j 1 ‘ 4_L^Mi»* 1 jl 4xcJx. ^LLa_>-l Jx. 4jj^5)lLiJI 4 JlA/\JI 4.x3l^iJ lU SjL^Jt,! 
Lva.lll IJL& j_L>j K - Jjt - U 3 4_>j Jx. (j^Ls^LsI 4 _x^_Aj_^ ^JJI jxYl 

diJuLcj 3 * ^IIox<3 .xvJI 3 ^ <. 4.L^.o II 4lolxjj 1 ^ ^xo^JU ^^otXl -J ^L^aVl &LLjlx 3 

3^j J-^Yl la-Q-UI I JlA (j! t^*-± Lc-o .4JJuaMli L^cJjO La 4xl_L^ 3ilXj 3 1 4^L> S^L^a 
^a J a 7 a*) 3 JI 3 4 4-Ja-xojVl t-lal jl jjjuVl^ 4_u^LsM^Vi lZjIj^L^XI 6J>Ixo Lc^" 13 


.4iLx*<b 3L*-« j_Lj Laj^IaJ 4j^uL*ij ^Lstx 

c"t,3 ijU 4 4_>j J_L<a ^ LLa 6uy. J 1 ^ 4.Io.^ 6 - 4 ^J 1 lo a 1 3 ^ Oi^J t4_tlx^ 

4_ojlla L^; >.-jLill °i .SjL^ilj ^JLseJI^ 4^JL^JI 44-c^^cJI^ j_jJLl!I 

dJJj *4 -*j .4 ,0 -4-o3Ll1 Ij 4J^.jJI (JL>j^ ^LLYIj ul~^ t ^^ 

4jLLlj*JI ^LiYI jjiajJiJ aJjVI (J 4xIjaJL lLlL^jI 


.79 ijj^a .ajjiliJ! 42001 :Ja j_4uJJ siLij jl^ ‘3 j^ tfi '-*- ; ?’jj 4 ‘Uj^Mil- 

t( j^J^lj — lIijj\j 4l1)IJljj-C. 41>!jj_4<JLo X«->l ij-t^ ttlJllil Jll^eXI ‘ Jj'^'^ «Lc.j_4«^o t«bjjl Jj'^'^ - 2 


<2014 „l_>LiSLL] «Lal_*JI 4 j j^-xyJI <j^JI 0_^4 _l>jI 


.1316:^.2001 t 2LuliJI ^buU! 

t0jj_jL i_)Vl 4«Loj>jJ « 3^- 4 ^^- 4 43l ■ 

.(1231).93:^ 


.22 '.^ys 11992 t4atlta.II jt^ ‘(3 j^ 43*^ ‘ 3 M 'j ' 4 jjJjLj - 4 

- Janet paul: « essai sur la dialectique de platon, joubert librairie-editeur, paris », 1848, p :13. 
l 1 )U _40 t^xJI (^oti.1 (Jl t^Jo^iajaJI jola-o J-csj ^JLll ^yjil (Jotil (j^s Jiul ^Jla-^eaXI IJlA (jl jLj - 
...^i^stllj 4x.U.fra.ll l^-o 4,_Jljj-±JI LatJ 1 Ja_4«jJI ,J &jx 4l,^i II ,1-sa.l (jl joIaJI .Outlines p: 90.^Jxll 

(aQ-L^ajII Jjj> Oj-i-i-o SjjLx-o jlajl) 
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1 II ^Lfc 4JVjJI 4 l^L^I 1' 

4Pi fl 11 (Jjl 9 dlljj <jl^9 4i_>jil 

^Lix^ Sjx. L^jLuLcL ^\jjuLu)\^ jjjJllII 

4j_J*iX cjDiAoaocjDia <i_«Jui]i lIuI^ U^3 44JjJj ^[jl^s\ t a Uj ^11^ mu. a mi 11 

.4_l 1^YI 4_WjJI L^l j 4_c^_sJI (Jb GO(piGT8l(X A.]nu^.,au^i\ <jl-9 t4_c^tU 

qtoil aJUjJI . L_j 


tA-ulIo UAJ. a 11 ^^ix. I (_5^ (^2 lj-fl ,uy J' jLlJl L^-XJ I 4 jJJLlI I 4-Jlcj^J! 

.^\]rt.uy.,Q jj*1\ c x-qJ ^j<o 3c.x<> (_J^i 4-3^LX_3tJ A-l^0-x«J i^jla ^ a 7 x<* t xo 

JjLst-o o^_L=>^>\_91 JlLo JLfl_9 .Sjj>1_Lo 4xJsjjIj OjIj'LS Jl JJLc-x^yj 

Jj t4-o-frga>■ 4_<^ U j J-ib AiLuLsJI Jl 4_<^ V 4i_)j-a 4 x^j> 

4jL4_9llx 4 _lJl 1I jv>> ^n\ JL^ JoJIJua j_^_9 (j-oj • 4_Jx. ^9jJI j^aJul 

^j-o Lc-o <jAjyo ^Lol LutS^) Ljlx AjlLUj 4_JjiJl ^ybjJtJ 4J^jL?e-oj 


.La comme un jeu 4 _l*J jlaJ J 4 JjoJI 

IJla 5j 3_L J jiUhi Jolyixo SJloMj Jl 4iL^?LiDialectique 

(J?y> lLuI£ ^Jl 4_yM)Lj-M<JI 4 q *.L~> 1'^ t Luj! .Ia-9bci» 1 jLlJl ^jl1*I 

o' d^' xv ^jl 0>9>43^' '*-1-^-3 .4-uUa-u^uLu^-ll 4JS” ^La_^JI 

SjjLjc-o 4 Jj>^f Sjjli ^1 ^(3 4 4 ,u/\ |C-,^-«lSL<j J^>' tj^A 41 jX- jJsj 

. Ap j^i ti lo q 1 4-l^ t? t II {jfA 4Jlcj> -i-OiJ ^LLa-u^uLxyJI 


.41 4 -n. t? tl J_Lt jj^JjJI 4_0_O-9 ulj-a - 

j^£. ^yj <j!j- 4<3 yt ^jLOVl LuU JaJjLilj ... 4 Ll 9 i_»lj_j^Jl fi L>3 >-3j-»-l Mi (JnaJ tjl j_a 4Jti U la It - 

JaJjtJI t^jLt J i-^j 01 (Jy^sta lyc. IJl>! 4 jjln.!i.a yjl . «b JaJUu^ «Lt3 U1 a.j ^JJI ^MSlII ! ^JoyLtYl^ <l-i lajlj .^XaJO 
.149 jj-u . ^UaVl «Lu .14 4 

,_^JI «Lc>JxJ! diLa^aJI lIILj 4 a llicda ( Ja5cJL4*j3 .215 '-^y^ 4jl^-aj 4 «LLjI^JI ililjjLscX' « ylU-^auQI t ij_5^Mil - 

jytll lIiI i ,J^j%JLxu LaS* 4 ^XUa-iO-OJ (jyloMil ."»! >! rtT'iV oLL^a-^aj> ^JJI j^cJl ^ 4_ulla^y.a^y. 11 aJ_oj 

. ^LiyLxvJjl -j (Jiaj J^sLseXl jLlJl t"'l >l S ?tl 
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paradoxes ijlijliil Jl ^^J l" Usl jt^bl jlo] 

33^3 4 juoUJI ^U-xJI J^?jll^YI (jx 4_jsjLjt "antinomies ^AjUiJIj 

lJ^ 3.11 l_u> J_9 tLtJ^bl 6J_4 4 _j^_cJl1!^ j_>jJLl 11^ 4XiJLxXl^ 

fc 4_uj-x_ll ^cj>LjlXI 3^ 3 7 uj,) (Jj . LAuXjlJ Uj 4_uo^LuTXl S^L$32_3tJl (Jl 

1 I t_A_^_0 .4 lo 3 .u.) 4_cJ^J 4 -jj lj J)j I L -1-3 -»jJlJ 4 L^-o 4 j31^ 4_c_j,-L3JI 

lljJj) o^ 4jI^-mjI^ lo x lx ^ 4_ua (.lIjLl^A^J! (j-o LxfsJ-o Lx^Lx-9 4lo.xxt3 




L&jLxJxLj 41 -^ j^u h j_u 1 


IX 4_9 (J ^3 L(pJ 1 <_A3x 6 JlSzj i 3 wJtjJ 1 i3 . (j3s^X 

u^'^f.jJI bJJb . 4XaJLx_i,l lo.fl 1 (J 4 _xj>I^-1Lj (j-o i—jt^JJll ^LiJl 

4^xyjiiJl <_l}L>j)j_^ (j-c c_JLxJI (J SlnJ-Mua 4_uj_x_J! 4 Jl 11I (J 4.l^^,3u^J' k,311 4-x_<jj*jtXI 
43 xlo^ (jl (jdt-x-j Jllll jcJlxJJ l.-L^-9 .^,Io4-ulla^Mui^«J1 lZjLLxSLjJlII (jjucJu^J,! 

L$-i_9 1-yIxI (jl ’.^J^ (J^Vl j^-XxXI 33x 4-uLLa.,. mx, 31 (Jj^l_9Vl 

4 i_i_9 Lj j^JLc. 431 |^JLxJ ^j^J-1 (j-c-x-9 t ^yvJ-1 431 l_c_i_9^ <. j}_>- ^ I 

L^: (jJI 43-^XI |0-«)1 t uj*1\ (5^1 4|C-uXVl 1 _La^ • ( 4Xl h l£" (J-«-l1 431 4|qJLc (j^_c9 

4j3 43l 4^,33 (J Lol Jj-llLj 4 _j^_c3l1Ij 4XaJl_xXI (jL^uVl j-A^} 

<3^ L^b (J ‘4-Q-cQ-5tJl (J dilul^ O^i Cy* ‘U^ 3^ ^4l 6jdiX. (J jl 4(J-^3a-9j 

4 4 ^ ^ 

3bl£” 4.1o.^3^.11 j.lo.1 " u_3jjLx3l!I bJJSs (J^ . 431 (j-idJ Lc^-9j c(j^jJ 431 

jl^4£3l J-C-C (jX. L^-UjjLcJ ^-(^-3 U3^ (^11'") -M* 3^11 ^j<Q jL^J Io.X lx ill 


3 m - . 


.4_Ju_9 4_uj 

^xlA^I^xJIj |^j>LxJ,I 4jJL> (J (^lla-^uL^Jl h.311 ^JlcXI 4_i^_4JJI IJlA c 33a 
IJl£^ 44_ujJlJIj 4_uJ_>Vl bj-ys LxJ. 1 |CJ>Laiil (J dllJl£" j_c3LmO-m) (Jj 4 4_c_jJ- 3JI 4_uj_xJl 
(Jl£. 4-j^_c3lU 3^^ 3 XI lliicJI (_3 jJ^j u^.kuj,) 4.Io^uL^Jl Io Q 1 (jl dXlj .4 -c3-mJl3 11 l!jL3J^X1 


1 

- encyclopedies universalise : 2010. 

.122 tjil 424 4 «LuL*JI 4 » ki~> II 4 44_c«JjiJI u-u^JI jl^ 4 J>j_4<3I l)^ 0 ^ -pL* ~ r ’~ 4tl)lfl-ij-*lJl 4 ( _ 3 iL>^5tJI - 

.,_y).A .957 4 aII tilb-^U 4ss I i—sL^fcS" 4^jjl^JI - 

f. c 4 

.81 — 80 ’-^y^ 41968 4 3 :Jo 44 j^A aejVl 4ji^« ‘Ui^l o^*^ - d-" rr ’~ 4 (*3-^*31 >) 4i ^jI ^jLaJI - 
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• Ojjj-A plLlS <_JLo_C-j jj-fc 4laJL*-L^j pjJL . p ys .ieJI 

jl . fallacy (jjcLsijYl La-all eijl > aS’ - " SU J ' sophisme Unt "jls 'i'i" IJL^i 

4 La in tip . 1 1 io 4_>^_aJ-ll ■_ ->X^yuy lalljLa (JS (jllla 3 ... tl pl^La l4la-HjLa 

[(^■J J-icJI JL^aJ ,ji) AJulic^a] p-uijjJ L^; £j-illl (Jjdxj 4 j*j> (JS 4la-!L*-a£^ 

jjlaJLa J\ 3 "paralogisme jj^JI ji A^cJUaJJj CjIJLII jiloa * jl! L^ H>L jl 

JVo^VIj J paralogisme .(Jv&lli 

< al .JVjcuLYIj juiii logisme Lai .jUaLiJI^ ^LiJI para Cjuj> 

tla^11 ^1 .4 _l1_1I ^yu^sc-i £_^aLjcJI JVjjLxJVl .4 _Lm^cJI 4_lJl 1I nJ^d-LxJVl ^yo ^yjJI ll-A j! 


p-X-*ll 4 La ,j, n m II Jya- 4la-!L*ll Jjuu La j-& 4 jlL!I (_y^t->- 4-3 L40I3 JL^aJ 05- 

^j 4 Lp_£.Vl ^^7-4^1 1 4 -La vii ii tl La n t U-^tJLS 4-uj^JI 4-C.^-4u^-L I ^ La 1 .^£a4_ij_Q_ll 


^jr=tX. I 3 jolstil JVjllmYI ^Js. Jjb US^ t 4 -*l!l JL<uLLiul j 4x.jyJI Jl jyij sophisma 

4 

. 4^jjjJ L_JoLicil (J-Ua.j 

jl 4 -j^jJlo 4j*j> Sj-^LatXI 4_c>L^tJI lZjLujIjJlII O yoaJ 4.^,3,^1 1 Lc^" 

L-JolitJ 4 jLLcj ^_9 tt-j-C.'MlJlj e-ljxYlj j_ijJLlU jL^cJJj J 5 J_^oJ! 3 X 4_>^_suj 4 j*j> 

q ll (^\xL4JU iZ4clJ^ix<Jlj 4Jtl]lj c * Lj 4_Lx 

J-0 ^LLaJtJI ZZ 1_3 _lj_Llj JjL l_L 4L>— la-o^l lj_4 4_uJl ^_^-aj ^S3I J Ml 

Jx jyt- LoJ_9 

3,'^tI 1 1_L9 4,Io q,uj*1 1 Llijju ZLul^S 4 ^s~\ o 11 l- ucy.^ 1 


4 _ 3 ^L^JI JdpcJI ^-Cja^a (J ^5 k «liMicJ L«j] (Jj (Jl u' U 3 >^ , 3 ^JLj cl)Loa-fl-<J ,yii ^laJLiil - 

.<JjLie^JJ 

.99 — 97 403 iJa tOjjilflJ! t4j_^LoVl j^LLaXI 33-^ 414^31 4 ^ ^JiAJI j« 4 CJtil 4 j«-ui[yj] je ^-La - 

1^1 la 11 tj! JLJei LxaL^O |0-3t*-0 (j| ^J>yJL^ .((jjjLi*) £S>jjo) •(_>*).j» .1315 ‘(JdS 4 4_ca_M<-LflJl 4LC.J-i*lJ-0 4 Mjyj 1 JuM - 3 
4 t _ 3 i-MtliJl (« 4 tA-ll 4 l-H-l^a .Hale. lLLIZ^ o^i - L “ ^ - L “ c^®- 4 ^ (jK” 15] ^LststJI ^jx. ^jLlII 

.658-657 t 1982 :J* .Cjjjji 4 JM' jl^ 

4 

- Universalis, mot sophiste, 2011. 
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f. f. 1 ^ 

£-$^ljXl (j-Q 4 Jlqj> Jh gj >jl LJ J^_9l JL9£ . 4 jjIjj^JI cIjIxjLjLXI J _J l i j*Vl 
-4J»Ij ^Jl 1' j^&lh Jl SJ-LLm^ £-*2>Ij-q <.4_j_AL hJI 

L»jJ-o Ll*j ^->-4^3-3 tj^LseJI ^Shil 6 jL_lcIj Jilh^a.^JI h a 1 (jLs t4_Jxj 
(jlj_JXl^ <• - I' cZj l q j-19 Lq t" m >• O^Xs^Ls I - Jo lj 3 uj.) uiJiJ ^fl 

4a OiK” JJi_3 ^Ua-xyjLxyJl j^-JuLlil ^^juLo ^1 4lo^,fl u^lJ' LqI . jpLn_stJl l_Jl 9^ t—xhlJI^ 


(j-o Sj-cJLLhU 4_JjLstJlj 4_ulhitJI lZjLulQ-IJI £a 4xj_4-5c-o CjjL^_3 1 4xIjdIj 
(jX 4_Jl_iJ,l Sljl Jl 4h^.fl,.^JI t4J 4_OjJJ dl^lji,! J^h^a-Mill 

^Jl^}\ £a J^,jJI Ij_a ....4^jlJ<J*I hLaJ'Vl JLcjll«jI^ j,XJI^ £j_Li<dJI jj-jh 

oLJl^JIj J^JJliJI Jl 4 _x_lJL«)I^ ^LlsVI lZjLJI £a (j^dJI^ S^LJI^ 

J_c2cj lLu!^ t4_uj_*JI 4 JlUI J Jj_L^ 4_cJ^J 4_J'^f,jJI I IjjJ^" 4_j_u^J t J_Jl^jJI^ 

4_LYl Jl Jxsij l!jjL^> (jl jlsl) 4 «4_9j_*_q JS3 j\£"Yl j-oL^tJI ju-mJI » Jl 

O^Q^Q Q i f l h iii 6 III 11 CL^QoJI ^Oil l . 3 

QJljjxog OjLogiio t^QiJI j^Ltio 1—3 


lL(_j_> .j^xljJ^ jlxJLII cIjUIcJuI lZjXjJlT^ (jjuulh quj±, 1,1 4j>jiJ jJLll! j^Lfga a <_lOJ-*J 
ijjXij t 4lo,4L^X' 4xjUI c_jlh_9l c 3 Ll sr.aj (jl^ljJtilj (jjuijjJI 4_ajlh £a 4jI J_j J) Ih il 
bjuJLx II JLiL Lo l_jLAJI Sj-L^x xJLhjJI Jx ^_2t^jJI 

t J^Jl jAujj. a ~ J 4_^j>^J^LJ,I cIjIjxIjlXI l_j_i^3cJLj 4-ulIo..^ qu^JI ^ L^l ^c-LS .4-^l-lj^.^ ,11 
U£" . 4 J 5 U-U (^oLc^JI ^Llrn-ilL ^_^c_lJj luI^ (^il SjjLm 3I 4_Lj_}_LH djIjxjjtXI 1 c_xjx 
4«c^”L^JI 4_Ju9Vl_5 Jo 1^ a 1 x^iJVl ^LcjuVl (^3*^ (j^-^Lj-^-v-ll (jt-iJ (j-o 4x3"^ lIjI jl.fl.u I I^Jl^" 
LjlJI (jL^JI yujj J (^«Lj- 4^JI ^UtiJI lZjLJI l_jL- 43I (j<.3-LT ^^xjj 13-^3 

j-h.1T (^Jlj 4_^aJlitll 4 _JloLl 1I 4xjTJI (£$3 (jjj^iil i_9jh £a IJ-A JlijJI (Jj_ju3 

i__9jLjlI*I dlij 4-C-J-9 (j-o (JLjj_lII »_9jJtJI (j^f (J^jlII talJuJI lIjI j <__9jl_*_cJJ 

J (3-^til 4_^U^| hJLLj Lc_S 1 ^jh.llI lLljcJI (jl £j-*3 t4-jjh.ilI i_9jLati,l JjIxJ*Ij 


- Reboul olivier: "introduction a la rhetorique"; puf; 1991. P: 19 1 
.110 d986 4 4^Ji<jJ1_2 diL u :ljjJJ 4 _ulaIjcJI 4 ^LmLux^JI^ 4 jL^s - 
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fc 4 JLLj_m<J ^ 

4_L^2i_9 ‘4Jx ^LijJJ ^JjLs (j^ wLH-Laj ciUj 4 ^-aIIoJ! 

•jjLJI iJ-lLq-I 11 41 lq^ Lo 4 La^Lj-ujI^ ^J_jLq_L<j (_5^ 1i 

<J\]lj ^JLfljJI g.Lfga 3.1' fuJjuJI JjLn-o j_>Vl ^ybliU 4 JL^-o t IJL& c ai^ii 

*LiixYlj 4-L^ga3g.2^J' IJ ^!j>^ lLl^JJI^ ^c.I^.11 cZjLL^s ' ^^Ix l!j^j> 

. JptJI t_j^j JlsLJI ^yoLJI^ t(4-jllaJcJI (j-9 ^l) £-u jAX L_jLt<o Jx 

Jx j^jLII JjL^jl ujh t 4 ^U^_moLmJJ 4_>ji,l jlojJI j^Llo (J ^_llII IJ-a ^Lol 
^llo..^,ju^.,1,1 4 _Jl^V 1 iWaJI ^_>^^_} ^-^oLxX! La^ljIj L^ll.c-a 1 

/'oj-^Mi!" &j_& .c_jxUUJj (JjIj-Uj JaJLiil Jl <,j_aLUj 

S Ju3-uj3 Lo •—jI ^LiLiuVl bj^jb 9 Lq.9 . ^ <. ^ 

QqK\I hi .JoIjOm i — I 

4_C>^_}^ lIj Lo ^_9^Vl 4-ulIo 3 Ml- 1 1 ^ ^La*M-9 Vi ~ 1^.3 U^l ' jLfljJl j^SZS I 

lIjI J 1.3,1 Wl dilj C u/~i •> i2j_lj> .4 5II ^jjLj 4_ol ]r\u^., 3-mi' 4.1.3 1 lIjI J 1.3.11 Vi 

l"I U£" .4-ulIo^,3.mil 4_LjyL)J 4 Jl2cJLq L^l jJLLaJ ^jUI ^jLulII^ 

4_lLi_^!j^JI 4_Ul-mJl]I 4 qujj. 13j |C-^LcjL» 3 |^9 4_j_9 LiJL-o LJLjjJ j^-Lc.1 Lc-j L^£2_jI 

.4_jX^*<b^- <J 4_3 _l 3_> 4S^Smi 

.^J>[]r\*m..Q,u^\ L^ 42L^^1-muj lZjULc.^1 j^LcI Lc-o 4jIJu ^^Ls^lsVl JLnJiJ! J^llajl 

j_3_l!I IJ_a jJj 

o^LsM9l L^Jl^ (^Ul (j-o llJIj ^Jl 6 Sjj^L^-o 

SjjL^e-O cIjULcjY! dilj .^jllo^.3.u^Jl c-jlqJ 

: Jlill JSUJI 


L^X. S^_9 1^ tZjLo^Jut-o ^JwIxj {^yQ 4jj-^_l1I ^jjj.,6.1 11 4_9^Jt-o ^-^Xj 

.4_JI 4jc_jL^xI Jj>Ij JLuj^ (...) L^X^Ju Jx CjIx^^^X' 


.129 4 1999 4 J 3 VI 4» a l—i II 4 jjj jJI ^lIjIj^_4i_lo 4i_LjJaicJI j£~ 4 t _ ? flj^iVl ^^iJ! -1 
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|oJLc. 431 ^x> 4^nii ^l!o u^j. a 
J-C. % 7 uj.) 1 U 4_ulj>jJU 43 hj 4 4 _JoI_9 

L^jLjOj 4JL>* t. q,*uiA^,a_2 a^JjlJJ j^ILuz 431 1 

.L^JLc. (J^AseJI ^lx 43^f 

4ili JLlILj (Jjl^JI) 4JjLotil (j_s tillLoj 4 _c_&!I dlLo 43l ^ju 

.4-o^*o_> Jx jjlj dJjLaJJ 

4_*<o-oLiJI^ SjjuSUl ^y\ I'^gLj 431 ^ Ua-xy-Q-xyJl [5 

4-2?.^^aJI 4 _ccJl3l1! ^LjcJlxwJ^ 

^ljlU L^_o_Jl*J 4_Lc LL^JLuuj Ij JST 4_9j_st-o ^Ix. AJjJlS ^ Ho .uu. q -mJ I (_^>-Li 

• 6^3 cJj J^- 9 

O^Su 31 4 .lo,x^.3.lll jl 4 Jlcj^JL ^J)jJ! oIJJl) >— Sj^^ju 43l ^IHo-^uLmJI 
4_cJl*JJ ^-L^JI (jJJj 03^5 44Jlcj^cJL jl 4 Ua-^-9 Ua-^-9 4_9jl_*-o j^lLj L*J 4J)LotJ 
jl 4JLi^tll oIJiX j^_Li ^JJI jJ>Ll!1^ j-^9 . 4u4.a,i) jjS) L^jlL^o tL^xLj <J>JI 
. Jptj Lat^Lj jl IjL^o U 4_9jjua (JJJlj 4 j^j-oJ (jjjb 43Lx L*<oj Jx 


4_o_^ ^yojLc-j JjLnJ! ItaL^; 43^? 4 ^l- mJ^-3_u<</JJ 4_L3j ^J)jJI olwAJtJ 4JLi4-Q ^jl 

43I Jo I jJL*u) ^l_9j ^A.3..1 l9 . l1u^j^_0 w1j> ^lx 4_i_>Lj*y1 4 -q.^ocJI _^l (J^^-aJI ^ u ^/»q 11 

(jj • L(f-c3 fO-^Lo 4 l!jIj_4LjiJLj -mJI 4_*_2g 

4j_x«I 4(J^Jo!M^I - JoIj H Mi L-dLm> 4 (J^j 4^^uj 4_t4oLj LotaiJiX Uo_u^ui-4^J 1 


.15 ;^_yo t (jLi-J — 4 ^JLxuJI jl j 4 ^ .<-<■ 11 jl^jlJI ^3 ^LumLlxvJI d a ^ I a 11 t - 

.,ja).a .233 4 ^lIa_ 4 <fcX 4 <JI 6 j^Ut-o lOjisMil - 2 
.(j^.A .229 ojlo t 4 lolS 3 l ujIjjLscJ,! 4 ^Ua_Av-fl- 4 vJI 1 403^3^9! - 3 

.47 i^j-a 4 03 I 0 4fiUj>jj 4<L,IS3! ujlj^Ucil 4" L yjlj3i.lJ3jj" 403 ^^' ■ 4 

.220 Ijjo 4 ( j^i3J-4lj3jAj 4(JdOtJI jlo 4(JliJI jlstll ,j>s <_^LiJI ‘ob“^ 4"6jl*aJ*JI <+a. 5 i" 4J33 - 

.142 4 (J.flJtJI jci^- 4^3^03! 4 _j-Jj 3 J> - 
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(_X 9 ^j 43 ^? ^Lxo^Jl 1 ^ f-LcdoVl JfT 3 ^ xdjL^Juh 

^ 4_x_xvJl ItaL^; 3*^3 tL^^-xyJ Lc-ll^ 1 4 q x 3 *^JI 3"^ . 6 j-AlIiJI 4,o x 3 *^JI 

1 * 

. jLsl^JI JLiLdYI I J_C. ^Ijj> j^XaJ-xxxJ 
(J 3 ^_x^ t4-$_xyL Sl_$-x<XI 4_xi^Io'^l9Vl 3 SI 

4i>-UXI (j-9 Ij-xiLaj 4_olIaJcJI 4_^bLjJI 4 jJl> LtjL^a-oj 4.x 3.1 i I (__9j L*X Lj Luo 

4_Lj Liti I JI Lstb xljL^b (_§3 6 4_*<b-9 LX 1^ 


Qj-ullo^3^xJI t4_x_Lc. ^1 _Lj .jL^jVIj 4-CjI^XIj JLx-^aJlj ti_ajljJI 4-ljLitilj 

|<y^j_c3u S^UcJI (j_£ J-x_>J ^j-uLj-11 J-xX^bi ^LjXX* dLx-^olj 4_9 j_3l* s-L-COl 

4-9 L3.ll I 4 _Aj_XI 491,3.x II &Xa lIjU-u^- 9 I J_ii_9 4 _Loj J\J! 4.1 x3> q 11 ^c-xJjLLj 

3 ^ f* L^*Xl 3 ^ . 4 b7 mj. 9 4,Io jj±, 3 ' La I . 4x0 x 3 I 4_uLx<<J^i |C.x.j 11^ 4_ui_x_3_^J I 

x 3 x.>-lj^fL 4_Lx_La L_xla_> 

(_jj t 4 _xj 1 lo ujj.0 ua) cbH-Col 6 j<Jx.I IX b^js> JJlC. ^X^Xd'M^VI >J-3jJl l 3 3 i 

jl_x_*JL jlj-U-XYl^ SLilo Jl LuJl ^yoLxJl L J.x.L;A3j J^-3_3 l]L j-ijJLlllj Lb_}l 

4_xJl_xJ,l ^J)jJI 4-OlXI ^J)jJI JM^-I t^v.X.3-1' SjLI^ ^-xLllJI ^Ji£. L-xjlj-^bJI ^jbjAs 

4 ^ 

3^* “f* 3j)r^ ‘-Xx_>- ‘- r ->-Mrf-> i^Jlj xbhli.liYl &XA . 4 -C.LxjI^ J^_CLx-x. 9 ^Jl_9 
(Jj 14_u^L>3l-9Vlj 4_xIoI j-3.,-mJJ 4_jjlj_xa 4 _c^j> LajJLc.j 4i3LxJlj 4 j1Io 3JI ^jlJ-o l^_?tL9 
4 -A^-c-o 4.3.-mx. 19 l_4jl_xjLc.lj 33-^^X9l wLL^cJLi_xy dUXi .4 o x,3 *^JI 4,3-x<x 13 II L&^jAJLc.I^ 


SJXJIj 1 -xy- 1 ' ^Jl 1 InJI £-Lj^jV 1 L_}Lx_Xxli jA^-C-xy-Jl ^3 x^xJ l^yillb f-\jA 

Sjj>LXI 4_9d-A t ^\-oLx_xy^ ^3.1>- ^Lxy_9 j-o^ jl mj. a 9 .4lo 1 l—u ^LXly 

'Xxj ^L»JI 3 IjJI 4loJlJua 3 a 4jlIaJcJI ^-x_L»Jj 4_9 j_»XLj 

4_xy^S” ^JJI ^flX^tJ 1^ ^-x}l_x-x<XI X^-c-xil ^3L^ol 3 ^ 6 (^ 343 • 4q x,3' l_jLx<x^ (_ 5 L^ LjlX 1 


_ c 1 

.233 ijjo t j3j j>jl^ 4 <lLo\SUI tiilj^L^ci,! -"3'^** y ~"^ ij ‘- 

.26 Ijjxs .xj.i_i jl^ t L>3^cj 4_ulla.^t.fl-qJI 4 xIiLJlj ^^ISlI! ‘>^3^ U^3^J " 

Ijjxs ti_)Lt£LU ^LoLati! <bjj_«J! ‘6 jJjL (_^y> ^lj-3 t_»Vl 4 «Lcj>jJ 4 (Jlla ^ ^ II Ojljbt-o joj-Loj 4 ( JLcx> JU5td) - 

.8 

4 

.jj*. A . 1 5 !4 JoL~5—4vJI I |_J 4-uxuI j—M lJI d A y -11 I ei 11 t - 
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^J- 443 -L) Jo_cjJl I J_A jJ Io qJ l1>LlL>Lj ^Lc-3 3 3 -ulloo jj^1\ 

^j'MjLaj ^jJlUI 33 ^ 4jl.lo.bdJ 

1 _ t 

. J-Jjjjjlj 4 x.Q-Mt 1 j 1' 4_jX.^lil C_J_>Jo 1^.,3 ,-^q 

4-uUo^mu2-xvJI 4_9^JtXi (j^Jo^Ls! uA.57 iI t___uLodLj (_j-^oJLo 3 

(j^-lJj 4 XjI2L1I lZjLu^IXLj 4ijJt-o 3* 4iLodl 4ij_stil (jl i 4_Jo_J-9lj^J! LijjL^o-oj 

4ijJt-oj Lo_^_u ^jlj.J-^tfO -0 4_9^_*_cJJ_9 Lc^” 3 Li.il,I 4_9 ^jl<o 

L ^.1 t4_L^v_^J! 4_9^otXi 3 3.4 (J 3 VI ^L^dl 4_L*oli ^^LiJLs! 3 ^^ 

^LiJIj .^odl ^yb^x. ^j.3,u Lo Ij'iiS' ^j\!l 4_ujJ,l S j-^LjJJ jjjLmJ 1 4_uJb ^JlbJ 

4-J.la.xII (JiLaJI CjL>LuI Jl Ju-LmJj t4_Jp?lj c i^oJu ^jJl t 4 _JjL*JI 4ij_*JJ 3 JJlot-o 
<— 93 -^. Lb. 11 3^0 1 4L^b-fl j 3 JJI l>^ .4_oLij^Jlj 

dj ^5 Q XX' 4-il)3 J^JI 

-jlibjJI £yA j<iS" — jJ^_L9 t^ lu lla-xv-fl- mJJ t_jL_xd ^jX. Lol 

jja <Jj>Jb 4 Jlxj> 41bJ £-Lo^-j1-9 tAijjstxJI L^-c-^b 3-0 tSjiiS' J- 0 I 3 X 

4jjLlI»I 4-ulIo.x^..5..x^J' 4^bjLjt-o j'C-j (343 6 4-Jo(JjL^b^ 3 3 ^^^-JLlU 

4lo_jj_2o t ^Lo^Sddl j4 ljJLj Jx t_jjJaJlj t4-L^bbtL fc *Lc^odl joJjlJ 3 SIjLmJ*Lj 

399 ^Lx J^ jj.3 a*) ^l.jx.1 3 ^ Lc^ • 3 1^ a -mi |qJl3l<q ^LocjJLmj^ (JIXI 3 ^ |^jJj Lq ( < _5 ^ 

43^ ciiJj 1 3j^Hf-lt-A-stil 33 ^^^^ *• -5j-2oLjJLI 1 —jLj— a)Vl 3 -c^ 6^.3 

6 Jo \jJL*ua L^; 3 ^ 3 ^ .SLujLU ftJ-^J 5 j-2oLjJU ^x 4Jj)J-mJJ 

dJuJ j^cJl 3 JJ t? 1,1 4-*-^-^ 3 -t 4oe3Lj 6 (__jIj_mJI ^J^JLx 

4jl 33^^-3l (^-43 •4-^5 .LJo J O^” Ja'j-3.-^vJ 3 ^ 1 ^*^ 3 juLb&XI tj^ 3 -lijI _9 .(J^.3 a II 

33 .JbJLocjJL | 0 ^ 5 ) 3-0 4 _9j-»J 3 SJ |^J 4Jl 1 II 3 4_ui Ij5lll 3 ^} 3^ 

Lj >3 Ijl 3 ^* 33^^91 4^i£"LocJ»I J-f-9 SjUa-^JI t-bLi^Vl 3 tLalS” 3 ^ dilj^Lstll 3 JL>I 

oIjjsJI ^toJ I o^5 ^ L? ^ ^3 043^^ Cfe 

S |^J 4-iijlxJol 4 . ^ 11 x^) Lq- 9 3 cJ 3jLulI^-Mui .x^J' 3-0 3 ^ ‘- 7 j-A-mJ (_J-A I Jo Ij ii uj.) 


t e -] 

jb^JI ...4^Soj-aVl 4 ' 1 ^ .J1 I > ■ ^ --4 4 ^ 4 ^*Ca 4jjL^-U 4 ^‘lt— 4 /..ll JLfl-a .L_j^JtJ ^jl i_j3j_?i^ - 

.1978-07-30 joi; 
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jJ < _ j5 LaI (j^a Jj>I («J La^ .jo^a Jj>I ,jb (jba> bJba>l joJ i^^JI b 


•CS7 


bilL>l 


^ ^^UoVl ja^a ^ £-a <b^jsej l —^ aLuta-U (j5l *-Ia b a aa 

1 f. f. f. 

. IwAjI clUj 

3I 3>-3-^xXJ Cy^ ^j ^'3 jj-Q-M) 3^ 3j^_Q2iJ! ^L*JI ^.uVl ^jl^olj 3>^^ 

t Jo \jQuj.) 4 _jJlxvJ ^Jxl ^JJI ^aL^-Vl (jL^ jC-J 3>43 A-Mil I 

Jo 1^.3 ,-^q lLuL^oI i_jL_J<JI c 4_c_3 ; (jl <301-5 Lc-o i3)j^ IJo-mui-mJ-I 

L^l J3 (j-o (jK” 4_c^JI bJu& .^ol 4ix tijuiotJ ^JJI JjUJI ^<JjJI <J-La ‘ Joj> 

.4xL_sl3 fiui-ua'^L <^X S^Jo_lx<JI 4_Jx ^J_l^jLx^J <^3 Ho ,*uj«Q .mJ' £ya ^ I J-3eJL^<j I 

fc 4-31 j3c_Lu-« I ^yUJ*>- 3)X 03*^ ^J^LjcXl <3■«->■ l_jL-4Jl L-jLmJ^I (ji-3 IJ-^J 

. 4jL^JihJ! 4_i4 j^_lIi]I 03^3 t LaLi, 3 x V JLujLq-o <JI 

4£^_5tll3 Jo3^ (J-^4-$_^<a 4iijlx Jx o^JoMbI Jl>I ^.a.-mla.II 4jt_c-^y JLii^ 
3^x11 3-^x4! t Cyyy -MU.d-Mti 11 ^Jjj^J^ J^IjX-mJ 4 lx«$<b fl 1' <JoXl lLUJJ . 4_LJ lio UJ^,QUJ^ 1 13 
cliij y£- ^3!^ 3-^! LjJl-mj .^jj-^^oJ ^IIo-^l 4 _xvJ! 3^xJ! £-0^3 6 4 ju 2_J <^o |j.5„^JI 

4ji_LjioJI (3^f ^^jIajJI 3)-^ lo-j-4<oIL3 4 J!,_ijlJ! 4_uJo_x<a2_x<JI 1 a33-^ 3-^3 6 ( ‘~ J '^^ju'Vl 

4jj-Ji_Jl (3^-J3^J' o! L - J -i- > -4^^^3]I ^3^13_aJl3 4 _ljl_j_JoJ! i^j\j 13^!! 3j^ 3^ t J- lJ 1 51 H3 

4 jj- 4 jJ 1 4_jJt_j_JoJl <3^013_oJI lLljl-^o^ J -93 14_ccJL>- 4_*_cJoJI ^yu 1 3.9 Lc-Uj t4_t^bjX 
4 _lxIIo£" 03-jL^JJ jJaJu LoJJX S^SoiJl 6J_A jj-yL-Lui . 4ot_t_JoJl ^jJo ^jX 

^1^03^ o-a oL^jYI ^lx 4_^o^_i_3 Lcj 4 jlajJoJ! U-^b c g 3 j Lo Ij'liS" 3-A3 4 3-^-J^ (_J 
Jx!3_9 3)' LcJ_lj> LiUi3 t^JLo JL»jI Jl 03i-cljl 4 _l^ l_j uiJ j-oVl L> )^bJ .^33,11 

.(Jb>ljJI 3^ lLul^Juj (3\^ 4_3t_i_JoJ! JLC.I3J Lai 3)-° ^(3^ 3)^3-^J' 

^_9 4at x bio II Jxl3.9 Lai 64jt_jjJoJI jJ-*o 3ya lL«-mjJ 3 ^Lijl 6JUJ3 y> 3^-ji3.0 II Jxl3J 3)J ^ 

. LaUi dilJ jj^x 


■I 11 ^ 1 

. ( j^).a .143 ‘ 3^ *-!' ■ 

.144 i d , h \ - 

. 152 ^ 122 « ^Lj^-JI jllc <LuujLua«JI 41 j.I a 111 t >_ 1.^3] ~ 
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6 ** -M 1 I I ^LhIJ I wA.Lj^o I ,J_a I U-3_9 c_a LuxJYl 6..Lyl 4_9 La 

4alioJtJlj 4-^L-44-!Ij 4* *a-LaJl cl}l_C^*<b^<a ^yaJta Lc_j_9 jLsliLla cLulS” L^^LoLc-IaI 

.culx^-^^-U cilia lLl 2 c_*JI 4_?yya <jUI dal 5 UaJuU ^y^ita Lc_j_ 9 jybjLjLLa^ 

(jl 44_uayJI SL^cJI clalj4_> 4 q ,mJl 9 J^s^J! (yu^\]n.u4..aL-BJJb U^” 

daLflllaJLa .44^li3.1l 4 j> 1_^« j-o 4_>^J L<^>9 ^ x^j <_9JL^JI IJl4 

t 4jJ_ i_LojLJIj 4a jj-C- 1t 1 . a 1'j 4 _j_9jjY1 4jLj jJ! jjLsl do Jl L^-o jH£" 4_yjio'^LsVi 4 j^.lo.11 

.J-3-3tJ' Jy lii_> 4 -cqJu 4 J 5 L 3 SJ 3 t4_uj^_JI Sl_y*JI daljy> 4fl.,M<L.lfl.tl 4_<yya Lc-o 

ioLxl <"t. k"> ftL^ej'Vl ^y^cll (jyu 1^-Mrf-fl-McJ I ^lu^l clUj 

Jj 3 ^s.'M-Ia i—SjLst-o 4_j^_^b^_aJ| L^l J_uL*j ^JSo 4 _oLmijV 1 4jjj^ejJI 4i.lx^o 

.^LqJ*I I_La 4^jl ta Lo^ ^J-c-l^tlJ ^J-y«) 4_9y3t_o ^yA dy91 4 4_ljI daI 3 c_ajL^dcil 

LAj^taL^* (J\1l 4 _u-^vJl 1I^ 4_ululil 4 q,uj^,\.^i L^il 1 4 J 4-cjM.q 4d_^v-li) ^j^-LxoIj jcJ dUdJ 

4_oLLac> daljLyaj da Id 3 ~ IjxliJ I Jd-a c_al_y^l (3-^-3 • ^-ct-Ir^M-x. 1l9 Ijlyl 

ujjj ^yA 4jLL<u l^iISLs 4 I^jLcJjIux)I lZjLjLc. L^UjlhJ 4_jJ,j_>^ 

jiidJI Jl i_9JLA 4 IJu5> jdLiJI (Jy-*_-a I .^bJI 

(jVl ^LsIJlLo 4|C-^jJ c jjL^iaJl U 53 Jx. 4 jjI^JljlI,IJ ^^0 11 jL^J,l ^Ua_xv^_xvJI 

4_coj> I jlajJI 4 jjL>I Jl JLLLmU 4_J_JL^tj Lc-o ^Jl bj 5 ,}I J^Loi ^j_C. 4 jIj 

I Aj-l&Sa l!jLc.LL9^ cJ^^ja 

JjliiL t4_ an J, 4 ^^9 jLx<ua lIjIJ 1,5.1 1 Vi clJJj ^jlla^Q i oJll^c-o 

(Jj 4 L_LUL>j 4_9y3ti*l ^ ^yjJ 4 4_uL j f-luXjLsMi LyLai^j ^Lc>I lUjI J 1.3.1 jVi cilia Hu J_L>I 
4 yx<i _4 4 da IJ 1.5 liVl cilia 4jLallo ilccJ 4 U^_x<uLx<cl I lo fl 1 IHC. J_ilJ . L^uilL3c_a J_H_j L^HjI 
f-LiJ ^La^-cil c_j_3LuliJLa LcjI ^lla-x^-Q-x^J 1 ^jl 4^4^111 ^ ^ju^JijLs .4j HcJLJLa ^yl* 

4y>/Jl SwHoLs 4\cl 4_dj_alu 4_uLa^_cll 4_laJ_c-Ll ^J_3 _l1I H-c^_ 9 1^ ^^5y9 4 j^Ij 

.^-cIsliIIj 
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(ro.io 445) :QL6 qJliijjI . l_j 

4^3 ujjS 3-^ 4 ^jLulia-x«j2 .mJJ ,_A_3J Jbej! 

JLotXL 4_3 Jljl1XI lILLj L*o^*o_> Jx ^Ijl 

^J-$-2o .j^L^ojuLo &.JX^ L^ajl Jo 1^.3-<u) (jj (J->ol 4_1^J .^UaXtJl^ 

jJLi 6 3d7i^^ 3^^—4_L^£ojJ,I L_jul^_3tJI Ij'bL^" 3.-4V..H ,_A_3J 

^UoJtJI |Q-Jlsll!I 43_)jJo J_3Jj 4^L-2gVl 4 _Jlc Lcj ^Lc-L&Yl 4 JlUL ^LcJLaVI 

4_^ljJjVlj 4x>^_cl_<j_i jJl IjX-Vlj j^laL^ocJL l_jxMxJI J-33 fu ^_3_^o 

1 f. 

4_lLjl1I ^AoLJ, 4^ol5j Jl 4iL*i3^flj L^Lc9Mi**l ^ J-3J JLlILj t4-oll^,^3.xvJI 4jlIoJtll 
b-JLfl-lJI b-3J 4J^_3_> 6 ._aS^j ^-oVl ‘4 -lI-mJJI^ 4^^-Jj*1 

I^J I^Ju39 4^Jj_5cJI ...4 _uJo^JI 1^.4-44-91^ • ••4-c->.-AiiJl 

. I j^SlillJ I 3 X 4|C-l3_xvJI jlSlillJ I Jji^io 

-j SLq-mJJ 4JLtJ>^_x<ua 4,3.1 II IJ-A 3^ 3-^-*^ 

(j)^_jJ _j MxLo 3 ^ ^Jj-U (^lx 4 _q_x4jI ^JuLj) ^j-cJ 4LJ-44J3L44 4_c_ux)I J^_5tX 4^<o.9 

3X ^oJl_stlJl JIjI Uj . 4_l-44 J^_3J I ^IuXj l_jUoI! <^<44-.4j4u- 9 (JJjJ*l 4Jul L^p_9 4J i_jULx«J 
t4_jl Jb 3-?*^1 ^_yb_9j tU o-^l3-mJ! JoIj.3 x-o 4—ujj.J-0 ^ (JuiotJI 3 -^ |cJajJ 44jI JLujjI ^j^io 
lLlLs^ l_jV1 l1jIj4-9 ( j^o_3jJ IjJbi Mj^Xd (jia-s^JLlJI IJ-A ^4 j ^J .4^ i^JU ^1 Lc-o 

6Ji^Io Lq-q 4 Ho,u^.,3 -4<JI Jo 3 .mi o*M ^ 3 k X4,i .4bljL^-o 

^jVI »—jVI ^ 5^ •^- L A ^iJj t_jLj-4Jl 4 jLuI JL^-I ^lx 4io*j Jo jj.3 .Ml 

4jl> 3 La^AJeJL^v-o 4 4,3oJL^b II SjSliJI Lo 4 jj,33j 4_ull^^.3,.xvJI ^l_L9Vl o^-L3 ^JjlJ SjJj-^oJ 
^jYI (jl JLslJ (3^1 .JjJoJL 6JbJ_^ Jjl3 LcXj-o ^Vl (J > 3 q 4JUX3JIJ JX3 JI l_j_JLu)I 
4x1^1 <-7^^ 6 ^3^4 Lollo -His 3 ua) Jo jj.3 .mi 4_^oj.»Lo 3-^ 

4xjlj-o jix 4 4.l3.tXI 43 ^jJ 3-0 4^oJl3c_l-^ ^JJIj 4^LotiY|3 3-9 <j SjL^JU3 

l_jj-^o J-ol 4 j_l3=-j «—jVI L>137j 4^-flJ! 1 J.A JLslJ .4_ul 4 -oJ ^-^xljL91^ 3^^^^^ 


*28 ‘ ^bc^l! tliLpiaj j7cjjlj 4(J^> O^Sjl ~ 

.1978 ti—jbc-Mtil Aj^-j^u^a t3 JlLsc.1.1 44 LjJLuo^^ ^(j^jjLs^Lxyjl - 
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j j-c-mloc-j |C_> (_jV1 ^ J_Lj .4_u^ 4_j^^o o-fVl ^LlsL)^ t^J 4Jul 

.Jo I jJLu*) 4_U-0Ju1A 

^L^ojuLo LljJL L40 I^jlLuxj I c—diot^JI 4 -jI.Jj doiJ 

LUa01' (3^io^ (JplxocJI l_jJl9 lZjLcIV ^yJl j^-JulI]' Jo 

(jLt<J ^Lc. ^L^paJjla^ &J-£i lZjLa^xa ^jL9^Jo-x*jj! ^ jJLi .L^a ^o^jl-J*I 

O^aJaJJ Jolj-fl-M)^ j9_9 4 1—jVI !4_JLlI! l1jLj-^o_3c-^JI 

O^ J (^J^3 fi ’d^-«jdJJ &J-A lZjIj^c-o J_j Jj^cJLj j II I J_lj .qUo l lo 3 ^yj' 

(J^JLt .4_5jlx Jx. ^JJI o-j jJ' oA L^JI ^J^JJ 4jLjI ^JjLsI Lj ybjJiJ <_jV1 

II > ,, ,, 

L- c Q |^-^JoJU (_J^” ^cJjtJ ^yJl 4 _mjjuLo o) 

4xJl ^ (L^ (jl) 6 JJoLJL 0)\ ooJL ^Li f-lj-uj ^Lol LL^o^JI 

i „ n * 

O^-cJjtJ |C-^9 . dJJLLol x.xloj ^iicJI liLo* L^3fix 13 j^aVI 

dLl q3.c*-1I 2 i dJLx^-flj l_9^_*J o' o^ (..)^ t^-4jJJ <j>LlU 4-c^otJ' 03 -*-^ (J^” 

^c_3lJ ILa^^a 4_u I Jx 2^J t4_^oj.jX' dJJj i—SL^o^l o^d-UouA_j_9 (_Jfii_Li ^cJ . Q-*> '3 

l^-oj ...^IjJiYl Slx^ t6^j>^JI qa o^-sLlII ..!^;Jl*j dJLi Mj dJjl 

t<-_»Vl l_j_lj^sj S ojVI — jq-^aJx 4jl_lxIo La o^J 4 Q^.o qjL>3 o^-*-J I Jo Ip fl .mi 

olojJ,' 1 J_A lIx-cJaJ ^J^ O^OCJ Lu 5)>1^3 i_a_jJL4<oJI q!o * 1'^ (^^flJl plo til 03-cJxJ 

o^ Ll ..Lp-Ljl "^(5 ...dJ_*_L^vj o^Ji o^dJI 0-0 oJ JJoLJI 

4_>L^o_aJI o^ 0\^Jx iJ^xJL JoljO_^y '>L-«^JL>3 t 4jl^o 4 o^Y1 c_jVI jdxj |cJ . oj'jlI' 

o-«l-<JI o^xl ...oUj'jJI *°< o-« cJls'j 4JIj_»JI Jx JjLotJ^ ^xjljJU o_9j 

4x ^ui^A Jj 1 1 a 11 a 4 S 1 LlaL^aj Liji^ t^xlaJI 1 (jLuJJl ^jJj 1_9 j_3cjlIa 

jJbLo) CjlaI La ijCJiJ ♦♦..^jJL> jaljJSLS' Uj-4 li^L> .y-cbdJIS' IjUjj .4.LLll^ o^jIj- 2 
61^ lij ‘La-^ Ihj Ifc t ...^^J J^> LjJlJa 4...ljLui^- fc( ^A^^J IjJjJLA IJ-C-JJ Lulj-C Lxb 


.202 tt jUl£.» 


6 1 

. 4_c_>jo . t (_j l_9^_L^Jj I - 

.265 ‘jj-a >jj <«-i M l _^aij - 

.202 1flj - 

A 

.203 14-cy.a.i - 
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Jl IjUli-a) (j£..L9 SJlA JJLaj oj mi JjjjiaJI J JS’ 

4_u&lj ^-L-i-o l lili 4 JLj f*-J SCJ Lo J£* ^ IjJjLOJ JoIj 3 Mi 

^j-o L)»< lou |OJfci tlj ^^JojlIIj ^U.1 

(jA ^yl.llSf 1.1'j ^uj (jA Lclll (jA J^JL^C-UMJ 1^3 S' UJ I^JLLqJu£ I 

-ts$ ^ 

IJ-A o^jJ' ^-JjLLLI 4.* 3 x.fl •> ^ 1_9 ^JLmjJ 4j^_3c-^w-II &J-& J^” 

Lq • (^ I L^: C.lx .ju (2)1 jLjl) Jj l q ^ (2)L9^jlxoJ Laj>^ ^4 4 <__> L3_l'Vl iL-UJ^ ^c^^JI 

4jJjjJI 4_9L3-JI j J_JL3 jJI ^Lul <J_c. jillJ 4 j jJu <_£ JJI Jxtll 

.wLJL3.l1 I 1 * 11 1 J ^JaJL 11 1 - *.*.13 1 ^1 wLjwi^ej ^yL^\.9> IjJI L^cl» 1^ 

4-c-i-O LIjLujjLc-^ Lc-o ^_>LmJI &jJL2 J ^wL> wLsljI Jl (Jj l_9 ^JLm<Jj I l—l&Ja 

^.^Jl ^g)Io Lo 3 414 u^.lq jj 4 a^^*> 0 1' IJ^-> |^-a2_3 LqwLLc. 4 OjhH Jo-^_3-mJJ 

J-J 1-3-1.11^ 4_uL^JI 4_c^_^tJI J^tJI J^IaJLo 4 a_9 JjIcj jLatl-Mua jl.JLsLJI J^laJua^ 
<jjl 4-ulto ujj, a x^J' i'C-uJI JLLJI JSjlo \a 4a_9 JJLcj^ 4 SwXjLmJI 4_u_3i_mJI 4.91-3...J 1^ 4j^j^J! 
Jj 4Jjl_C. 4_u*La_9 ^1 ^jia-3 ij 4-JLUiJ 4-9jLJIj SjLuiliJIj 4 _L*jLUj 

iJJoLJI J 3 I 0 \a Lc£” jl^tll IwLA (jl_9jJ_^vJjl .4-uL^ga 9 

: l 3-^JI l a .lJlJx. z[j<n 3.11 ^jI Jl J-Jj-J Lc-j I Jbl 

,^C)Io ill i^,^> 011 Liu I 

La ^jJI jlSl9Vl lILLj ^_ 3 tJ •^•| a j^l£. I_9jJo Lu-C.JJul J_3J ic—s.^ a i-ft^bYl ! 

.(—9^3* j^szS- Llul^ ...^Lc^-^JI wL^2_3j Iuj.^ .^y2_c-^JI LIt.l3X. 0 1 ^fl Lu^AJjl 

j-<a (3^tJI jlo-U IjJ . u-olitLoj ^JIjb-9 Llul Lai !c_». |» ...jj>I_9 ^_^jLL9 Liu I Lai 

Jj>JJlJ 4 j^tjJI ^1 jj^J-UuJa-9 Ja-c-L^<L (jA Jx. JLaLJI ^LaLLo 

ljwL?e-o LLuJj^til ^Ho 1 .^j^Ja-J.' Jj>I u-LLa^J ^nJI ^L-9l |^_4jl^->- 4_u>^_J 4_9^xcJI 

4-C.L^-LiJlj Jl JLLxYI JjL^ JjLaJlj ^^cJl ^9 L JLaU ^lalLa ll-^Lu 


II II . e 1 

.^yj.A .233t232«231 •j_> £3 ‘ t^L^JLtu^l- 

•4-j.j» j JLLJI > lg •^•j a ^ (33eJI (j lvH jljJtJ! I -la ,J J-ojLt*) - 

.271 'o^ 3 * 4 -j.j^-miJI - 
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4-ol_*JI (Jj_mJI (J AjLLj_3cI 1 xl x fl..oo ^uJ I ^jJl JUo. j I J_xJ> L^plc LJxJ xZjLqj fl A (J^J 6 x2j_jjLJ !j 
LjlLcJLo (jj^I-Mj ^^JwA_x_LJwA_l9 1_J CjIjL^U 6ta1 a xll<JjLljJ t(jjjJljJI ^|jL> I 4.1 x^ A o ) ^btJj 
j-mxocJI l_jO-mxJ 4_c^otJJ (Jl (jb (jj^j (jJj t4x-Mx.fl.iilj 4 j4j^^,1I (JoI^j 

x"(jlj Jj tt-lii 4 _cJ_mjj (^talil (jjJoJl IJ-A (^Jx lIj_Lmx-o (jlJ) .JjL^jJI jl 4 o»-L ijJI jl 

j^lo-Lo ^l) (jjl^Jl IwIa lLxjlxjI (jl Lol i.( 2 JjLmJ (jj^x-Mj iiliLcJx-M-9 1 4_xJx 

.L^ta9 (JjJtjL9 4 -LjI^JLj < 4.1 x^A fl 1' (j-Q (jl x * 1 ^ 1* ^ .mx °l (jloLxJl 

ju^.% 1L j^Jjj ^j^j-xJjj xi^l A.x>' lZjL ^£"1 Jl LjLj jjjlj 41LdIj xIjLa IjJI aJ_a 

& 

L dii-o Jjlj^x-mj Jjl^A.fl.ll cliJj fclaJj .^juitaUI jljjstlL (jjJxjjb JL>JI 4_x_9 (jl^ ^JJI 
fc J-oLlIIj 4-4-MxlflJl (jjjlwA -0 J (_fl x >.$ A 1' ^jLaJ-llj (jlij . LJj I ^yxxJtaA_x_L)taA_x_9 

(^-M) 1 (J 1 ^0Xj_9 t 4_jU l^A fl 11 ^A ISL>V1 (^jA lj(X Ij (jjlJ 1J fl 11 ^jA.fl X 1 4-CM^U, I X ^ X jX J LmjVI j^Lj 1 

4-ol_*JI Jj-m> (J^cil (J-Io-Ia J.fl.x.jj (jlj Lol .(jj^il hl. 4 A.fl.il l_j_mx£I (^uLi X fl X X 4 A 11 (jIoJxiL 

g-l.xl4ilLijl 4x.fl.j jjjx-MJ-j lli x_fl 4 <o,x 1 (jl LiJ jl (j'-xxJ 4jjLs 

t 1 M- 

Lc-^ 1-9 (jotil (jlo_ua Lc-^: (£^Lxj (Jxil JI.JLLc.Vlj 4,fl * 11 Lol t 4 -oIjlJI Jj-mxJI 1 ^ fl j 
^^2 t4_aLLo SLl^ l_jLmxJI L^l -1-c-^-ljJ (j-o ^ 4j Lili (jljL^b (jl^Lx-o 

,x*l^ l3eJ (jl ^oJLjllI (j^ol 4 -c^2cJ*I (Jl xIIjLmLsI |cJj Slj-oL lLulLcJ (jlj 

jjj^cJLil LJolis-o Jo IJ_a_M) Jj>talLxJ t JlsLJI Ax-jA^j J^JI 4 x^4 (ju jIjj^JI (jylj I l_i^5) 

4jI ^al 4-ullo uaj. a mJI ^-xJLjlJ ^flllJ ^ 4 ^ ^-OtaXjI t4j ^JLLsI Lc-C. ^IjI MjLm-o ^j-xxJ^ l_x_MxjjL^-« 
(J 4Jul Jj>Jb (jL jjfltAJI . , jl2oL9 1 -(JjI Laj2_3U3 4JLjI j^a_x^ ^jl_x>c_j jJLLs! 

(jl (^JtJ Lc-o .j»LVl taX^*l (J IJla 6jIj- 9 (J-C- jAtaXjJlj t_>Vl >-LCj_s (jjVl (j^i .Joljfl mi 4_uujj.-Lo 

^LjVI ^-mxJ> LcjI (^Uo-Mxui .mJI Jo 1^a mi 4-mjuLo j_^j l_jLx_mJI ^sltjJl j-SL^JI 

(JLslIj j->I xIjLjIjAj |^J (j^ |C-JolL 1I dUl (jj-Lfl-CJ £^fjA (jlj t-M-fl 11 l_jLx_mJI 4_cl_L9 ^xjJj 
.^ 1 x 0 7xxxl 4_Lo ^j_aI i_jLx_mJI (Jx-o (jlj t JJ 4 A 1 JI (J-*-«jJ ^LJlSYI xIjLxJI (jX. 

4j1,Io > lLlx! jji LL 4_91 _mojLj JjtaA_^JI wLaijI (Jl l—l&2 (jl_3jJx_M)jl (jl (jCu uLfljJl I j_A (j-o 

|^-LflJI ^ybjfl-j t4^_9llll 4 _CjIj_qU 4_xJtaiJ> Sljl .4_xjwA.ll I j 5 j.-L^Jl11j (jlxjl.Io-Mxfl -mJI 


j.a .283 « 1 ._ I .Ls^jlwvJj l 
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< 9Yl ^Jl c_jL_4JL US' 14x3 i^xYl 4-91,3.ill L^Jx CLla 1-9 ^Jl 4 jU.,x13., I 11 4_l93UY! 

j-oVl IJL& .4li_9Ucl,! 4xjlJI <JUUj 4 _c_jJ_ 3JI JlxJI_3jJl Sj_*oUo U .4 3loj-^J1 3 

4_3xUoJI ^-&3 JUxvJLJj'Lxy 1 U.-LxX 4 4JLj_>^_xv-q ^lo 1 3 a ,-1^1 4.3 USj 

(3^ 4-i lo 3 111 U (j I U1^ 3 -ui 4 J 4 t._ l_j_^x4l 1I 4_u Yl 

ujuj> ^j-o (JS 4_3xUoJL jj-yj-ij ^IS 131 4iY 6 4JL3 jlLo 4x13 x <jx j^Uo 

Lll> ^Lill jlSl 4 ij^3J 3 c)^3^H54^3 03 -^H^ ^33 *_3_xS_9 4 4jU->Ij 

diL ^^SjLa 1^ ^3llo ^,3 .x^S Jo 1^ 3 ^_jU aU *."x3 IXI ^-oYl UI . ^3)U-j Ylo 

L^la }jG}\ Jo^Lx^J^ (3^ 4 L^Jx 03 *^ 4_xxx)Lxa di^L) Y ^JI 4 4j^-l1l3..x. 1 I 4-^J Yl 

^LiSYl 4 _^JLx<j I ^L^-ail^ 4-xv_3J (3^ ^U.jJl 3)X J^ IjJLux) ^LlLoI (Jj^Ij * ^JLxu^uLa 

jJol_9 ^3 jlS' ^Sa-i 4(3U-l^i' J 3-*- 5 ^ (3-43 4_>9 <J jiiUll J-j-xoj <J!jJtJJI 

.(3jU*lU-MX 3 ,x<J' 4x0 1 4jl_X4xJLjl Jo jj. 3 xxi <__9jJo 

qKiiijI ^Qi . £ 

U (J^Yl I(3^3-^J Lxi-Xj 4Jl JUj 4-Jjl 4_os_du ^Jl ^yn liei ^o_xyjYl O 3 JlxJ)^YJ Lj^jXxj 
JjYI (^lx (Jjjzzj 4(3Uc->jJI jlqj 4_Ljti ^S^_j I- 0 3-A (jillllj qUj^I (jUi*J 4_Lx_c_xU 
CjLlSUlIIj (JuiotJI lIjYL3-o JUJI (_ 5^3 6 4«x 3Ll-II 3 (J 3 YI Cj^UUejJI ^LiS lIjYU-o 

xJYxLxyYl (_JlS-xyl ^lx J 3 YI cIj3LLsilJl jU I 4 . 3 3J .4jlLa-StJlj 4_uUo-x<x3-xvJI 
JbJLotJj 4_xyJ_9Y v-_xxSjJ ( 3 jio JbJlo&j 4J-o ^j.ojJlJIj 4 CjUJ_ 3J,I Jo-xyjY JLocJI 

5 J U (_^lx 4_xj 111 I xIj^UUcJlI I ^3 1 _3_3_)j 4 4_^_xot-ftfoJ I <JLjY Y Xj— xoYl L^-o ^»xy_L} I Jx lj_3J I 

^lo-xyjl (- 1 }J_^LJ ^jUc^-jJI ^lo-X(j^olicJI ^Jx^tJI ^^5 .4_^C_LjjJl 4_C_fc_9 ^SUtU ^J\JI lIjU J-3J.I 


.229-228: 


1 _i_T^.miJ' 4mLSoJL 




^ r\ ^ J^l;ol j_9 LuljXLxul ^ic.C. joJ ^jl Lai .231 4 i_j_^4vJI t (_jl_3^_Lt^JjI - 

(_yjLjU3i/ 4_44<a_>Vl X%j JLaxVl lLUj <jAj ( j-o 4 Lu lLa_4^fl_uj ( j-a Jjl^cj fiJLC 4_ujl JL^X-I jJLui 3-f ' “' * JJ ‘ 

JJI_5 4 Joft a<i I 4j^Lx^ L^Xo jO-4v-9 lLuS" l!j_ 4J> k 423 jaljtJ! ,_yj_5^ i_-l5c-x*j j-o SljljiL ,_^J! 

Pol)/crate l jjIox* - ' u' “-^3^ ^^IL-. h ^Jx. ^jjSlA-o ^-L 2 

4 Jo 4 l^^_u ( _y4U-L lujjjSs .Jol^fl-Mi jcS^o- ^Jl CjLaL^Vl ^_X^- Ly>-3 (_^ul JLoJ 4 JLm^ 4aI^X.I 4jUjLj Jol jJo—cu 

•o^-f -40 > 0 ° ‘ Jx?^J' 
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■\ _ f „ (. 

. liVl Cjfe JoLcJl (3^ 

(jI jcJjtjuU 3)Ut> 6 L^-IjlLo j LLLc. 6 ^Ua-x<u 1 ^v-II 4^3i.x q j ^L&j-tJ! l-jIIo/scJLs 

LcJuU foJjLU (Jj-S Aj (Jla-u Lc-x-3 j^jLj 3)' ^ 4-Lqjj 4_cJjuj 3ya 4_J_C. Lo 

4_i_l2vJI^ ^j_cJL?cI»i (_5^ (j-v-uj^JU JLi^tlJI {sJl*J! J^-eJ (Jjl_iiJ*Lj • O^IL^uLmJI 4,1 a.oj 
tiJjluA-o (3V1 cIj 13 L^^jLo c_JolitlJlj U-CI^_3 4x3 Jd_^j 

^ia_xyjl 1—4^3 |C-Il 9 .(JjL^&Jlj 4jliaJtJl) jl JjlLII 

u^43 jJj “IflJjXI i_jJi^jl j^Ltxi i ya ,J U^UtIIj i ya 431^03 

cj n i ^ 4-LjLLn 3 ... tl lIjLll^jJlII 3"*^^ (j^iLc-j^Vl IJL& ^ya l4j^> ^>• <jlj 3JJ5 

J 435UXI -LJxJI 4 _*_lj1o 4x9 

3)-o 4 -^Jl^YI Lii^ltaXX 4 _l11l!I 4-^bj-C. 3)1 3 L*» ^3"^^ £3”^^ 1*-L& ^ . 1 —.>U-y^JI 


3 )] .^yi_L^_rcJI ^LAj'tll 3y> ^L^a (_^Jj-U y^rt^3 i L&33"^-5 L&jI^-o i ^- j -t ~ > 

4x<dx. J^jI_5j> <*lil ^j5> L^-o J^-aLU 3xx> 6 4.x3>.x xlo 11 4 JlJJ J_oi ^j 5> xijVl J..3.J-1I 

. 4_xjILtx4x 3 xxll xxLxy LxxlVl 3y» l^r IT 

3 )-q Lc^^5** 3 >kj 3 jI |C- 1 lsliJI (J-*-9 3 ^ Lei I ^ jLjlc .1 3 )| 

3 >lii Ax&s> 3 )-o l 3.1 4 J ^JJI 3 -Aj (...) U 3 ^ ^LxjI 

p 4 

U, tlJui 4J^J Jj-3tJ 4 x.k xla II JL»J Le 4^ll£” 3^3 4JLo-e . cimL^” lLl^vjJj 

liiSj . 4,5x3 i^JL j^Jju "^3 4Jl 3>lij cillj (Jj\V\,*ut.QujA\ 3j^ 


j»IjLo tLA^-c-e Lu \jj* Sj j 5jLj 4_x-4u 

LcoLit-o L_*_3 Lmu> 3>3^i-S ijLjj fc 4_e^tJI ^1 _AjaJI 4jLc. l_j_ILlj 

-jlo^ojl 4 j Le Lei .4 -JJlII 4jLc. l- xllo j ^IjLe 

c tlo LicX I u.^i < “ 1 ! Ju^ l 0 a 4_x^_c-> cJ5^ j^-LstX 1 ?c-)^ 6 4_^<b lj_C. 1^ 6 1 3 e 


„ t 1 

:Jo (|daJI jIj Jj^SUI -■ ~<1 f-j ■ U. 1,1 <Jl£^ .o^j-j jux. ■ ~ > ~ «.j-3cJI 4 jU. ^.ji ^La_Lo .^U. ^,j\ - 


.323:^41980 

.671 4 t _ ? aL^ J j> j3^> 4 ~*'~ ‘ 4j^Li4«J! tj-s til 4^Lxxujl ^I-1 La L ya.*.?cJj 4^1 ^jl JlAj ^1 - 

.1 5 '.^ys 4 ^Lrc-^l! 4 ^LlU^ > £’ - 

4 4 4 

.781 '■ l y& 4 gl 44 . n JJ, tl LljLuSujJl 44 IJUJI dj4cJl 4 jl— ^1— *■ a , JU. ^.jl - 
- Averroes; «tafsir ma ba'd at-tabi'at» etablir par Maurice Bou_yge ; premier volime ; livre Gim ; p: 330. 
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-4 -3 jj-^_x<LU j_A j-ol |C-Jl^vj31j 4x!jJI -2 t4j 

. 4j!3 (Jj fl 11 jIj^T^ j.J_^JJ 4 j> IjU-Lxo I -5 t4_o-^_9 . lo.fl tl 11 4 j> Ij,J3Lx<jI 

La elLlLj Ju^j\£ ll ^ j-ii a j-ll I' 4_lJ_-4-L) £-^j_L! I j_A j lo <aj' ^j 2 _lSL 

^ 1 lo-xy. a x<il' 4 _j_JL-Lj Lq (jLJljc-Lj (jl*-LLll (j , ilJLjL]l (_5^ £-Lij LLa^MuLxyJ I J-^liLa 6jlL*J 

jl ^ 1 lj-Ja->- LaJJ lX. ^Ua-xtifl-xyJlJ L^_j-m<J L/ LllSLI t"^j-ll dJjLO Jj>L 

tLuUa-xy-fl x<j xyJI (JjL^tj Lc-9 ^4jLL a_5cJI l_A,»L2ej ^ jjxl ^I^JLjlxoVI^ ^jULxwJuI^ 

{ja Lxil^ t6j.Io.fl.lL ciilLS” j-^-9 t 4^LL>V1 4 jL*JI Jj «4^1X1 j_a «jto-ujl djiL 

lIj ljU-9 cILLLcj (j-c-o j-^- 9 .4 i* ixio 1' LajAIjIo 4Jl1] a 1 JjjcJLtLVl 

Liajl 4jlLajJI c-jllfT Jij-9l JLflJ . jiaji. fl.ctJ L^JJlLxvJ 4i^J JjLstJI 

j-^bljXI j_C. 4 xj Jj> JLLc. lILIL t La J-^a (3jL>j la-Jjtl 11 4_OjJJ Jxx<JI <j-o lZjIjjJlj^j 
.4JL^-q L^LsL^ t. axL^j L^jL)Ljl<o (jl Ujp* 6 Jj-c-^-o 4_LaJL^c_ta L^l j_^La_i t4jjAllo 1 ' 
j| j^'Ijj^JI 4_flcj> j_Aj t4jLLa_3cll (j 4_jj_AlliJI j^blj_cJJ L>3j_cJ I IJl^ ^aJLnjj 

Cj Jj> JLcJL> I t j-A 4_L^2_flJI 6 JlA (J5'-Wt2_j JLflJLc.^l_9 . ^j.fl 11 <■ fl x * 11 

J 5 J-*x> Jl_c-L>l (j^f tLjJ c i-UL^ia-Ll ^j^J! J1 a 7cYl JL^i JjUXL tc Ax *40 4^_9ljJI 

Jlo -ajI j^ dUJJ t^jcLJI IjJ^349 Lcjj3 j\S*V1 j-oVl 43^ l fl llo.^a 4^n fl 1' 

^Lc 3L>1 fijLjX.L J^lLaJU ^Lc-7->Vl tLJo.ljjLo LjaIIo LsL^bj-<a 6 JLt^ ^Lc3L>-Vl 

.Lc-Ju^J^ t—jjSl^ Lc.jjL jL^”l 

l^fl -^9 4_^^L>-Vl tlaLli. j’CLc.l Lo ^LIo.^.fl .t 4 t.ll ^Jo uj ,jVl wA.fl. 1.11 (jli t4_Jx.j 

IJlA (j-o j\S”*Vl j La. ^tjl j-c-^<o JL9^ .4 JlJJ a I *JjieJLtLVl 4-flsjLJI^ 4 4^1^^111^ 


- j l— jt-. 1 ^ ^ •> l~ t j_Aj jj I .788-787 » d ^‘It-. a y^, tl cjLlcSujJI hAJLiII cjxJI 4 ^U. ^.ji jU. 1 ^ -jU - 

.772:^ . 7:^ 

28 4 ^1 JL*J 4 1 986 «<U3liJI tf LjuiaJI 4 4-oL»J! d ^q I ^ 7 tl jtfl 4(_$^Jb JUX. 4 tljLIaicJI !jLa uj.\j\ - 2 

l_jIi£^ 4 11 65 lIjL uSljjJ I i—ilxS 1 . ^ 11 I jIa *< I , l j^ J .42 '■ L yz 4 JLu lln a -L^J' J_Lc. d n ju, 1 d 4 fll^a - 

.^1354 4 > L^ J ^ ,, 2Llki c J^ , 

4.44 4 4 4 

JiS. ^J .j Ijl' ( _y^i a> j &JL%j Lul kiJJ5 4 (j 1.3 1^ a jLl_«jl J_flj Jo 6J> Jil d ^‘lU. n in It ( Ja_xuj)Vl JLdjJI jL_l£.l jSIcj - 

. ^l_L3Vl <JU^ _L^a_oJ 4 JjjSjJj ^J^qJ ^L^-o lLu!^ | ^>JI dUj Lj^j I ^jj 4-La-fl-3 d .j.1a 1 tl j^J-xJLj ^ L^ ~L >-iiij lLl^i_lI jSU . 

4 JLscJIj Jj^JL JL> ^aI At ,A Lcj fiL9ljx! (jL-^ 

4 JI^JI Jo ^->3j _jl 4 JJuillic-Q jlaj ( 3 \j ->3 Jj-aMlJI ^o-lLsiJ 4jLt«-o ^ X jci ^LflL^b^Lj . 4_j_3 i_iL^a! La 
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JUj>I 3^^ j .3 • 3-^U 3 winjJI 

Cj LlLoj :J i31~ 4 j 3 -c. SjL_c. j_*j 3 JJI IJl^J 

(J -lua 6|a^J_Ul uLc.I4_9j_3LlJI iL^buj 4_UVl s- 1.37]I 

£yA^ ^LaJuS US” (jl_Aj^Jl ^,Io la -Ij jl 3 7 C-l (^Jl t (3 U-y.mil 3 .mlJ' 

3 j^ ^I lZjL-LoJ LslJo 3*3 J^l_JJl1]1 3 _c tlijlji,! 4 ^j>I^-Q jci 

J! U 4_l9M3»V13 4 loIy ill ^113 ..mi) I l-mcLLoj 4 lo m< 3 m<- 1' 4_jJ1^2o| ^jl 3-*-^ U-o .Csj^lC. 
43 1 J_Jl 3^I 4-91 6 J 3 7 cl U lZjLlL>I UUj 3 <11 4J9L2S-0 ^Jl ^la-xojlj 

.^\]r\u^Q .m-1' 1 ^ * tl 

obLoJiJIg QJl^lJI Q4J Q1 ft K mo mil Cil Iq J| — 4 


yjj fl h 1116 in I I jLxj^J c i ^^ q 0 II qjl^AJI — I 

4l_jJLjl1I 3 Ljl^o ioLuTVl 3 ^-* (jj 4_u 1 lo ua 3 ml)' .JjLq 

(jAjtJ IjJJlLLmI UU .f-LjuLil^ ^yA <—3^ <j4diitj3Ll 1^ lS^ 

(J^J! L^U |Q^v)l J£ 3 H^-mu 2 -mlJ I 3^ t^-^UXI 4 o>^3l)I l_AI-y4 I ^yA jLfljJl 

t. uili (jJ)y3r ~ k a j 4 j LU^cJ I I^-Q-U-Q o IS” SjUiJ! 6 U& 3 6 1j-3-mi) I I .JJLo 4J lLu. 2cj 

jl_Lxy| k 3 1 3a ^j_JI 4»c^-3i [a Jl -CjJjjj-O L_J ~U}J>— 

(J.yh i-aj 4^U^-^uL^vJl . Ps 3 1 ^J_L<u lj-^-9 . 03-*-^A9 

LjI (3^1 li^-xv-3-MtiI jlqJ 3^ c^”' 4 ’ 44 ^ O^ ^ <—jlqJjJI 

l-jlLs 0 )\ x 3 ^IjJJLujI jl 3-0 4_i_>JL3JI ^Latil 3J3 

4_^«jLc-o 3Lu 2-1I <_9j3tj US” 4-cSUJI ^-Jju ijj-kjLs*Lj IjjiS” Jj 4 «__}|j.^.11 3_c. 4 _j^_cj jl 


^LlsVI ij njAjiLsiYl 3 ...^LlsVI JjLxtjj j»ljJtLx*>! 3 ^- 05 ^ o' L r*- : ^ -S^-o ti»l3 

^ 4 £yjhy> (jjjliLxll iSj j c^l 0^3 (d^l? J-A Uj o^^' a ' l -r x ?hJ ^) (jU 

.142 • L )^ ‘ i33 -h 9' v t ±^3 J ? - • O'® 


.211 ijj^a j4scil ^yj 3^^ ‘ob“^ ^ t"oj3a_^JI 4^ q" 4 J 33 1 

.1 26 ’j_)^ 4 oljjJ' 4 n 4oi- UJ lj - 
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(jiYl 4 _^j> -jJuj (JjjL Lc£ — 4_>9 J-3-iJI (jK* J-S-9 IJJ . £xJI 

<Jj < f^a t.a 4_l£Ljy (Jj 4JlJ£" (J l_jlaJlU 42^SL1 'M-oL^eJua 4_^_> ^ya 

SyL9 I 6 LijI I SyL9 14_uHo 3 I bjfi-S (_5^ (j) *ioJj Y L> 4,3 

^3Ua^MUl.x^J' SyL9 (3y4Jl ItJ-A ^1 Jolj»9j)Jo! <_fJLl3 t * ^<o 

S^loi ^joJo {£j\ (jl t4_I^_flj t^JjLjejXl (_ 7 il.Io..x^.3..xvJ' S^LS^ I 

(j-CJ l^x^xl ^jJLII e-LYl j_*<oX (J di!j£" j-<aYl (2>^i f*J *4.3 -mu. 13 11 (JJ jla-LlI 

lj)jl_L>l dJJj (Jx. (J->3 ‘ J-^3 jjp* ^^Ll^Jl^s-o 14-UlIo uj+.q.u^ 

jLjl^J Jo! ^Ijjl (J-^-3 <4-93 • 4JujJ,l lIDLS^ jc-ujYI cJ^ 

S.JX L^tOj-S dJJjj jj^uuo 6 4_ulla— m/-3^ivJ 1 U-^o 4_Ja_> 4 jL l^" 4 j>j, 4J Ua-xy-3.xvJ' 

(j^-kjLxj^ jc^Llx^l (J^p-^ua (j c_j wiSUl (jj_*a jJL <■ 3 3r7.^M 

0 _$uSJ)_j HofT *4^JY ^^Ix ( 3 ^ c^ 3 J^S^_9 &JU &9 t 3 -f-L-ll U 3 >.aIo,LmJ 

.dilj 4 j^_lIJ SjLjl^JL UJjJxJJ 4>all]l ^L9j_3L>a jC-^JuaMlJ 

i i-^QJ • UJLfc^bJl (Jx Uj-JLy) ^yt^Ls j_X_^yJ SjLmjLoJI 4xL^3-lJ1 lILLj JxjJJ 

JjLstlJI t^j-ulJj-lJl jl (JjLoejJL jl jj-yI j^xLjJjj (j- 0 1^5 

j)^4£0_3 lLl^> i ^ 4J_Lj_) La ^-&3 ‘jLt-^oJI ^' (Jri-?* 

4JloLJJI |C-^L9y3L<o lIjLjI (2)Lyi-LLj La^Ux <. JoJLjl1*I Sj^-^o J_lj^I 


k l_j jj«JJ 1 — l^^ui 4_tv-«jyo 4 (qJLmi p_lLmj 14_3t_> 1^-0 !«Lfij>y 4^jlj^_bJI JLLC ^LuujLmiJI 11—j j^jLj - 

.112:^ .1966: Jo 
- Zzeller: op cit, p: 434. 

pMi-Vl ^1 jLSJl (j^lxill cr *>j iJjVl tJldL^I iJIlS^X 4 4-jlIo_iv-fl-AvJI U^ ti! ~ 3 

Jo 1^-3,-w ,Jy 3 Lo lj\J>I l^flj f.'tljjbj ^j^jLcLui (jjyO-Vl^ ^ , d ^‘IU» n jji 11 J^ljYl 

US’ 4 4j lloocJi ^^gv-oJjLA i_L> («J .^LLLJUi 4 JLav-o L^t (J-JjLlJJ i ya IjiiS" Oyu^JJLoj (jlS , jU -.^U 

U JS i_<_^«jj ^JJI^ jLi-j^JI “'" “‘ lL?’ 4 U-j)l_y 3 oj n l 1 *1$ 4 '^ 3 L>^33^I 4jUlj 

(_-LflJ i ya . \r\ ~> {^y) ^£b ^UrcJ! Ij^9 4p^ljV Ai.a P^j»-o_avJ 4(J-uUoJlJ!_5 (JjL^jJL tjijulU Mt a jj* 11 iJ-tS" 

4 ^jjy>Vl (Jj> jJI (_U^ >*l.j •> (_§ 4JUJ.I3 ^liflVlj 4JLcXoYi uol^L^X 4JMAX*)! jy£- 4 ^ Ho un.a -lvJI 

.63 .2009 .2 — 38 jlLscXI 4jSUJI pJlx. . a a 1 a tl^ LllSI 4Liijx. ^j- 9 (jyycjjLuj! 

4 

- W.K.C. Guthrie, op cit, p: 28. 

.147 :j_y> .1 963 4 ^j^UbJLl! 4_iv-yya 4 6yiUJI 4 4-oM-«) tj^al 4_cJ>y 4 ^jljydLil dUloo- 4 4-3.^ - 
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i—( jLmuVI (jl 4_j_9 3X1 JLl UaJLi-o (jLoU a k°i 

lLlS^JI 3 bsjlx 3 ^*^*^ 33 ^^ 3 ^ ^ 4j^f 3X1 j>3 £(^-0 Ls^lx 33 ^^ 

£ £ '’j 

Sjjl^e-o 3 Lsoj^j !Jla 3 X 4xLXXI 4 XL 0 YI 3-03 • 4ilX 

3 J &3 t<—X 3 -^ ‘• ( ^ J ^ 3~<^ l-jJSUI IX^J 4tlLK 3-^-3 3X1 i—«J^Jl I_La !uA_5tj i 


1 


33^"*Xj 31 Jol^_ 93 jj| V3 31 3-3^1-^X^ jL^-flj 3^ 

4 ^j^Lli_u5j 4 o^^^'33 : ^’ 4 l)^^33 _ ^'^-5 - h) cJ^3 ^ 3 X^ 1 ! 3X^X*X1 


3 I (j_C. (J-? ^((j^LJLjj^” «^U 3 Q i I 3 I 6 Lc_lJ Ij-J 

*33 ^ 4j3_33 |^aLu) Lo 3 ^ 3 ^ JjLstiJ^ j^lkjJI I.J-^-9 . ^ 3 - 1-11 ^jLIo^< ui ^1 

3-Q ^JxjtJI ^X-A 4_j_9 Io 5 Lo 3 -A 3 |C-^jLj-o3 J^3^ 31 ^ 0 l.Io ,3 u-yJ' 

3iJX ^^iXj 6J5 ^Jl3«JI bj-& ^1 -^X)J J>^— ^3j‘-^e_L) 6 C&ir* lbv-^3 -^-y—11 

3XL 3X1X ,_XjlJ -ai 34 ^-^bbU ^o^X-o^h 3 ^^ t^L^XXI »—j-jX^fMi ^ 3 -fl.LaJI ^ 33 ^ 

* * 4 

4lj^J>l 33 -^ 5 L^3j ^.<3 53^_oJI j M ^jAa ) U 3 ^" {CXj_9 • 3 j 1 jjl^tlil 

^a.34 3 ^_aJI q*u.) Lol 4> ol^.ll c_ju j_^ '3 J-^n -93 CjLLjlIIj ££jl_XJ ' 3 i -^.3 


Jx g-lj.fl.i-MiVlj J-l^cJI 3 AjUaJjl 3 33-^4 i^jL^L 3 _jjjx^ I^jISLs 

•3jjj>V1 

Q 1 n h 1116 111I I |Jq^ cLul^Jal i"il -\ [ ri\ in . i 1 


3j314 5 ^.Ila 1 ' ?c-jjLj 3 4jIj_ 3^ i-^cja 3 ^-^ 3 -*-bx 3 ^xJ! 3 

(.4_3_>*3iil 333"^-^ cJ! 3-4^3 ^-3^3-3 <—9jLjt-o 3 ^ fi|^5tjul IX 3jhH-^-^' (_^lx 33^1 

3^" 3 ^x 3x_j Lo3xj ^LoVl ^1 4 j lLlaJJL L9 33 X 3 ^lx 4_ullo ^ t? .4^-11 cZjjLmj 3xJ 

33 X 2 JI IJlA 3 K 3 .4_c_jjJLII 4_uL^liJl lIsLulL^xJI 3-03 43 JjJI 3-0 4_Jx 4-3^3 jxXI J 3 .^3,11 


.158:, 


IjjO 4 Jlj-0 ‘(j-C. 


4 4^1 

.294 — 293 t&jJLoJI 4 4ijj-l3^-3' - 

.1 3 I^j-a - 
- Romilly.j: les grands sophistes,p : 55. 

4 

- Zzeller: la philosophic des grecs, p : 514. 
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p 1 ^ 

(J^Vl dllJ . 4 LU 1 XI I J_y3 b^kX*utS>- 3*4-11 c-jLujYIj J..3.111 

jX~\ \ II ^ ??.?) 4j>3L<t]l 4j^l^liJ djLLJl 3 i 4^ul.Io..x^ 3 .x^J' 3 -^ 

Li Lai L^ Lix.^ dj Lla UJJ ^JaJ. 1 1 3 -^ b 3 Ls 4 4 ^* 1 ^ 4 -j Ljl]I ^x. 3 L^v-j 311 

l-juu+s cj 4,3 x.3 jlo" |C_Lj (jdl 4 _u!JLJ! 4_Ul-mJJL I^JLi-S t (.1} 1_9 I 3 (j-* 3 

4-LSj-o 4 3 ,i3 >■ fC-AJu-C. JSlli t 4_jlJjl 4 _jl3jJUj 4_ulJI^JI djIjjdLlIJj JJl J_3_1 jl1J 
3^-s-L-q Jl 3J .(vraisemblable 4_>jiai) il 3si 

JI 3 3.*11 Jlo lLuKj fc 4_cJ^]l &Jl^J ^\jl!*Lj 4x_xo 3L9 djL 4 j1.Io,.-5cJl1 

dJJdj (•••) 4idxtJI 4 3 I o! ^\x 1_9 ^Ls l^J Laj_3_^j^ 

c_j IjAX-Vl 3- >a 3jhH^3-i-^ 3 yjp 1 lo ^ 3 -mlJ' |^aLuj J_3J . 4 x.3 x q •> 4_4_93b> 4 _l^1_3_j 

J-oLlIIj 4_ojjJI 4_^«IwL3_I!^ ^j>^ lo .aiVl ^Lmuj! 3 *4jL«JI ^Jl_3_lil 

- ^3-A-bYlj ^JLlXi di^-Lv-II dlidj l^j>^Je_9 fcJjlLaJJ ^)^>ljLL93f ^aJLtJI (^-l^.l-l' 

l^_cJx^ 3 -^ l^_9j f^-^l dji^j^-O 

J^LaliJ I^-<j I ^Julil ^-&3 •••4j^-x«^Lcj t_ 0-^3 ^ *1' lLa-3cJI 33 >_3_^ ^j-oLil 

. "' 3,3 xUj...4ij)j L>^jlSliYl lj^lj-3 4 JlL!I 
tljLujlj.jJI (j^-cjLL) L•> O^I -^^4 mJumj S^-^sLjtXi 4 Jl>.jI! 

Sj^^j <■" > cLmj I cZjLoL^^i ^jl 4^j^JI dill] ^LdLcVl ^Jl 4_c>L^tJI 

jjiaJ t4_xjL^3 ^-C. L^-q -]^jj-^ -^<’3 (^]^3 4 OjhHl Li^-^ 

l^_&wi3J S^fLiil 3 ^ 4 3i^-^*3dJ! 31^” L^; d.3i aj I dj 1.3 llo ildjLc. 1 _l3_1 I * 

f. 4 £ 

Lol . 43^13,tL |d^>a IjlJlU djL^^bl dj^tj Lld-o dj-Loj 4 |^Aj^ 5 Jx. 

4_i_93L*Vl dj!ji^4^_il! l^_3Ldaj>l ^LJx. ^^ -m*-]' 3 3^^^b 

jIjL 3 jLj 31 3 SL 1 j_ 3 ^ 4 ^ 3 "^ d.3.i 1 3djLo ddl^ 3>j! 4_^Ldj>Vl^ 


1 Bogmolov. A. S : History of Ancient Philosophy, p. 124. 

.123 4 (^UjlLa_t 


Jl JLLC. jjjJLlJI <dxdi t^l^o { j£. IJl>! 

De Romill_y. J; Lesgrands sophistes dans t'Athenes de Pericles, p. 32. 

.^yu.f .1 09 \^yz "-^\sxlA\ <Lc.Mj" 4fO_2)L5i j-u (j^_3cJ! t j£ I Jl>I 

-217 "aj3ajaJI 4^a_i" t Jii 

ii ii .4 

4 ^UlJcJI ^C-ljLj 4 l JdL> 4_4dJo^ - 
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4jj-AjJI Jl UU-j 4 5^jAa iUdlb ^jjl 4 _LLmJI 4ji_c-mJ| 3 .^j^Juul 4 a .ujU 

1 * 

cZjUU x cilia J_xolj US” . (j^iojUl <2 Ij 1JliLu 1 U-g>^ X 4_*<bj_9 ^£.JJI 

(jlal £>^_Xjj (£jJI j-ij-llJlj J-co&JI clllj 4o Jb_> (£jJI JiLaJI (jj.fl.l!' t Jl 
j\x Sj^-4^5 (jli^L^oji ^ J_9 JLaJ !L^9 (J^_oj 4jjiLj 4 jLa £IjloYl c 3 ^l^a 

dUJ^A 3 ^\a j\-L Sj^o (j^iojUl ^j_9 Jolj.3,,-^) jj_x ^LijJI *Lul t JoI^JLmJ 4jL^o_Lo 
<■ o lo Uj Jl 1 } I (jjcjU IU .m* fl I 4 c 3 uajS (j I I ^j-o 4JI US” OjhH Uo-^v-4-mJ I j)_X 

i—StaL^J .4-ol,J_xl J (jlAj l.U.^ a .xyJl ^^Ub 4_L*b^_9 t Jo jj. 3 .ai (jl^*j)JjJI O^ 2-3 ^ 

^il^-^-^l J-qL^j dJllLA (jl (5'- 3 h! A I fiJ-A (jU-^o^ 4 4jjL$2a-9 (jjol (j-o 4 -^oIj^I 

.|^J 4j^L.fl.^rl!l £-ljj 

Q K^\l A 

4JU t|CJ (j-^3 ‘l-JU* ^ fl ** «mU cLlu^c-J JbUJVl (jl 4 C_jUII U_a (j ^JbjJI c_jU1 

JjlA, c t J^JI Jx aJ^jJI Jl coUtjYI Jx 2dVjdl jya Ja-lLl (jl U 4_cJSJ ljj> ^j>jJI jya 
(jl L^^al c_j_U<JI 4J"^J (jl Jj tjJ^xjJI dJJj £^_0 Ja.a.i US” IjLotL JL9 ^£jJI j-jiLllI 
^yA Ljj (j\-CJ (^JjI 3^3 *‘-^*4^31 (J-^oVl dlljb ^J-^o 2L9 4-J-^UVl 4JtaLlI (Jx J^jLxiO 

£jU1Ij j-aU,I (Jc- Uj_»J Jl 4 4lo_^^Li_^Jl j ^lla-^uL^JI lb a 1 ^J^_c2 JMi** 

jil^J Jl ULlJ 2j-0J -(JU*b JjUULIj Jl^iaJI (Jx LU^tj LjL t(3^i_lilj ^JUcJIj 

.L^jljUo jiiSjj t^Ljllo_>j Jl 4 _^j>jJ,I C-i IJ 13.12Yl 

4_JI JJjJ U_mlJ 4_jUl_lJoJI 4JlJJI lLuIS” Uj 14_jJt_j_JoJI 4 JlL!I lZjIj^SU |Qa5)l JbxJ]l (jlS” U, 4ol 
aJVjJI — 4J0 u ^.,q I lLuIS" U 5 i 4-}J^-^oJl ^lX^ 4_}J^-^oJl (^_>Vl (jU<uVl 

IJ_> Ul -lb,j,lll (J3.3,.!I i_AU^oI ^as> lLuIS” LJj 4^MSJI Jjlitj 4loJIJua -4_j_>JLoJI 

.4JoJUJ*l L^syLieJ Uil 4dJJj J^xJI ^jU«jl (jU 44 _uU^jI ^1 4j^j_>- 4,^/b3 ^1 4-c-iS” ^1 

(jjl^ (^-0 J^_5&i UjU (jJjUJl lZjLu J-^_5ej UoU U5 44_uJI^ Ju^o-xiL la-u^o Jo_JJlL]I (j^f 


-1 

.12 — 11 4 4 2008 :Jo 4 jjlj_Lx*) jl^ 4(^j\^XI j^UJ! _l_c. 4 ^loc^ll 

4«Ljlj>-I^o 4j)j_o_^a c-ji-Lgej ,_^3 4 «Loj>jj t fiL«jJLflJ! 4^-wlflJI iJjVl >__>LzSUl 4 «LujJlI! 4-0-^lLqJI ^jj Lj 4 Jj j-x*> j - 

.145 .2010 :Ja 4^liSU ^Uj! ^=J.12u^i! 

.(J^j.a .156 — 155 .j_)^ 4 J.,flj>.JI j«Ju> 4 jijjujl 4_uJj^> - 
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lZj-moJ US' ^UJI (J 03 ^ L^' tAlaJUi,! 0^3 

jLC ^ 4 - 3 $ ££^Uo Jl JLjJUu ^lijl aU U 3 U L_Lxv_2tJ 4_l3_L> Jj 4_l3_L> 

4JLj jt£*Vl lILlIjI j_lc. Aj oSU-j ^ U.lUi-11 


US' <- 2 jI3 o^j o' t** ku-^. 1 1 4-ulIo..^3u^.11 4_^_>^1' cZj! jU.ll’Vl o) 

4JjUcJ» ^lla_>Vl UUj 'j 3 3 [~ >• o| Jj 4 CjUaj j.3^ ^JLc. 

4_LjLj 4 a *, 3 ' (Jj I JUlx.'V i L^Ul_> I 4_1 ^Ucj3^ Iph- i a l_9 I o-v-U^1 pd-jj) 3 3 


4-9 U-Q L^Jo-uj 4-9 pU<4Vl ^3 Ajt-LjlaJ' £>wL >-'33 

■4.3.111 4_l 9 14-^-o ^^Ix. I I p-o p IS' 14_J . 4 _lj 1 Io 3 ^J_u L^ I p-o L^J-C. J)j I^JLj 


UUliYl i_jJlC.I o' 3 ^ cJ 3 ^ tpji-4-^ p-^ 4_LiX.33-dQ 4_dd<4 i_ 9^_9^JI '4-A 4jc^pJj 


pX UU03 (34-11 (Jj-*i' 4 -i^djJI 03^” 3-^ o^U-I'3 t3 ^ >• o^j 4jj4-^5 4^j>^XI 

.jC»^-9jU-q (_^3-4 3 3-Q j'4-U^ 4^ Ua-u^uLu^JI p^xi' 

p4-l p-o 4xtlil' 4_^j_ati,' 4_<u4JI 3 -sti 4 xcj' ^plo^UV' 4x4-1' plS" Ul-9 

<plx 64-3J 3^4 3 Ux^ij' pl-9 4 4_9pjtl' c*111 I AjLsL^X' <4j^U-3lLUV 1 p^n 3 j US" 4 4_uLLa— mu2 
0 JI 3 4-j^JlUI dUxMlj' ALol^Jl 4 jI j 3 Utlil 4 4-lUJIJlXI 4-^o 13.X' 

^U ^lo x-tij' 3^4 4^j3 / U , Vl L_uUtJI ^1 4_9U^'^'-^ 0,3 4-L^2a 0 1' ^UsVl 4 jUI1 

.4x. 4^,143 4 _u 5 iI 3 4jU1! ^Lc. UjU Uil^U 2 >j^-LcI ^JJI 0 3U >11 4 jljJI 
Aj^Jtll! (4 jUl3Jl!' 4l3ji3i3 40^4^ 44.Io^.3 .u^JIj tLuLu U (jU 44 _Jx3 

c3,U-^' (j' l^.3loj-a US' 3,u^Jl U^-ciI-M 4 £ '-^ , 4-<tJ'3 4-ulla-3cJ' 4 x3 1 1 ,'3 

JS' ^ 3 «"j 03 3...9jL^<4 ^o-^-^S" 4 13 Jl oUl ^ISUYi o^lS” 

0 _C. 4_c> 4-^aJ JUUU JLUjVI^ 4j^cjJl 03^-U<43 4 LlulS" U 44^^ UloU cj33 

dill] o^-^Ui' (J^Ui' (j' -OS ^ U 4jJUd-«' 3 I 4_lLU 6 ^j ->3 4->'3^>.tl 


L ^llo-^ l 3 l ^<J' 3U-S I4 _jJU]' d'^U^jJ' Uq .^^1 4-9 d^lSLiYl 0-0 4-Uj> 4_d5^Jdo 

4_c.jUi' 4^.3 ..<3 4j'j3Ut-a ^^d!' ^ 3 -^ 4ojuJ4jjt)'3 ^.UiaJcJ' 0-0 £ ?4^ 03 ^ 

Jji SSjiadlL JJob-o 6^-c-o ^IU-^uLmJI J-A AjU^V O^J-^ L^' ^3^ 4_c-^oUci'3 

^dillS” 4_u'j4j' Ul^J>l ^4-54 (JU* 'd_Mui 6 L^J 3 ujA\ 4-^sldo Jx. i_9j_*_l]l ol^ayL 
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Qjlj pzJLi £r*lJ- oJIq j^UzloJI 


*2001 :2o 4 jj jj-ilI 3 jlj 4^j_i Sjx. 4A^->jJ 403 ^^ 9 ' 

a_JlaYI 44 4_Ljj_3tJl (Jl L^l3J 4 4 4iolS0l 4 L ^«Ijj_c.Ijjjj * 05^^31 

.1994 44 

Aj_l^J! 4<j^ULO tjCJtJ-3-) 4 j!J)-9 i—jVI 44_c->^-» 4 ^ LIo-u^uLxvJ I 

.2014 4u_jIiSJJ a^UI 

A-JlaVI 4 jI^_ cJ i 3 . 3 ^ 1 L^_Lij 4 ALISO! clJjjbtU 4^lIo.u^34(j^ioM3l 

.1994 44 

4t_jl^J! 4 _c>^_mu 3 43 .J-Ljdl 4 £ Lo'M-«j (3^ A^j>^_> 6 LjtaA -laq^ 


.^1 JL*J 


4 l 1>Lfcp »loU Ail^ 4(^Jb 4 x.3 4^1111 < 3 ^ z^jj' J^ioJLo 4^La-ujjl 

.Cj 4 ^cJlqJI ji J Jb^SLll 

4 3 7zJ 4 AioJLiJ,! 4^L^-II 4^!o x^ijl J^.lo 1 a ^o_l5cJij 4 JoJ^JI J-3uj ^jjl 

AjuJoJ! 4^UljJ! A-l9 1.3.1 \\ (jjJ-AJI jl^ 4 (^jJj JL*_C. 4AjLIoJJI I^La-ujjl 

.jIjJl) 4 I 986 4 a_lj Ll_ll 

. JI .jJlj 4 1 981 4 A> x.Io 11 4 JLujjVl A 4 (jLj^JI 4 3 xo^Ls 4 b Jl 

4 S^A 1-3-11 4 3 ! Jo 4 Ajj-^toJJ A^o^^JI Aj_1^o 4 11 6 i-Lj-C. (£ 3 ^* 

.172 

4^JLoLjlJI ^JL^o J^- 4^U>jj 4^L^pcJI CjLj^Io.' ^cjj Lj 4(J_c> A-Oj^-^J t_j_Jo-3 03 J 3 JJ 

.Sj_> t 2011 ;Jo 4^oJLjlJI j_4dJ! 

4Ajlj>Ij-o 4^taLl^-4uj| tA^j>^_» 4^jLj^_iJl «_AJLc. A-i-u)Llx<3I Aj^ I-S1 11 4t~ t .mJj] 

.1966 I Jo 4 <—jj_3lJJ l_jL^uj A 4 |^JL^ 
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2008 4 13 J LjLlxo 313 4 ^ 3 ^! 3 ^ 1 x 1 ! 3jx 4_c^>jj i ^jLu^Ij 

^JLxlaJI 4 ‘—*33^ 4 4jt_JiiaJ! 3 !^ i 1 JI 3 X 4 4_c-^>jJ 4Jb^l^»il JjxJl J^JljLj 

.1992 

|C_j j_3j 4 ^ ^Jx x.34 ^^JljlJIj qjJLqJI 4-i}L>^iIa-^l j^- 

.1996 4_juiaJ! 4(jjj-J)b (jLji-J 4+iS^ 4 J 9 VI 4^xcjlJI 

4_3LxiaJ! 44 _jucJljlJI <_ tlSUl 4^^-mJI 03 -^ J-^ 0 ^ 4<J!jLLjj-3llII 4^L>jj^cJI 

.CLi^yu 4_a1 424 4 4_o LiJ! 

44-^b^Jl j-^aX- Jl j-^aX 4^LmJlqJ1 jcjjlj 4^J-3.3 l1' |^Jl> 4 ^ 31 ^ 3 ! L_j_JlJ^J> 

.S^aIxJI 42014 4a.xloll 4(33^*-^^ ^Lxv-^- 43 -Q 4 jl^.i 4 j_11o 3^ 44_c->^j 

4 1 999 t J 3 VI 4 * xLaJI 4 ^j jJI g-M^- lIj I j^_ALo 4 tJ jajjxVl j^nJI 4 j£- t-j-cIaJtJI 

.^jjlJI 4-muuj^-o 46^-aL^JI 4 4-o'M-^-« 4»c->3-i 4^jb3_JI g- 1 a lo>• 4<_^.^ ( 33 -^-^ 

jlj 4^1111 JlLtil ^-0 ^LjlI! f-J-stll ‘o'j^ t^U^a-ScJI 4^4 4 J 33 •—^ 4333 ^ 

-C-i^JU 4(J_L^tJl 

.^jLjLjJ — Cs^ju 4 JUJI 3 ! 3 4 I 3-^jlJI 4 _j_^Lj- 4 ^JI 4jL^_Liil 4 ( 33 - 3-3 
i3 iJo 4 4-jj.^^i a j-UeiVl 4 _l1^o t jiol ( 3 L 3 IX x3 ^ei 4 ^^_LslJI g.Lg< 2 _>! 4 j..^^i j 3 _jI ^lljLiJI 

.1968 

: o^ - 1 993 iJo 4 l1»3j^lj 4 jtj 4 J 3 VI g-JxstJI 44_uj_sl!! 4,3^lfl.1l ^cjjLj 4 J_lL> 

.61 

4 1986 43 - 43 H 3 lLjLcIjjJJ 4_jjL^btJ! ^Lx^uxxi^Jt! 4 4_^«L^-vJ 13 4-ijjc^-iX! 4 ^c^Jlo ( 3 L 3-9 

J* 4(J_l^-m3I 4 4-3->jJ 4^3^^!! 4 JL 44-0 Jol 4 iS 

.^LlxJ -«- 1 ) 3 j!j 42006 4 4_LJl_iJI 4>xlaJl 

4 2008 — 2 -L 4 4_c->3^-1J ^03 a H 4 63-»Lu)Vl ^ 3-0 c fl-LflJ 4 4 »c-> 3-» 4£olaJ*y1 4 33 ^ 33 -^ 

.5j-a1xJ! 

4 ( J_Jj> J_c_>I jJ_lL> 44_cj>jJ 4c1lJL 1!I J_L^il 4 4.x3^,lo 1' 4 x3_m)3^ 4 4_jjJI 

— Cs^Ju 42001 4 4_olll! 4,3> xlo 11 4 4lIj13_> 3 X 
.Ci3jij 41982 :J* 4 JM' ^LiSO' j! J ■- M L 1 a 1' ^g^CA-tl 4^J-UCJ> l.X lL^^O 
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.201 1 .Zs t . cLs^Jl jIj - jji ° jji ajlc. 43 ... 1 A . A^_o 

t ji1403 :_Ls jjllaJU q TaL*JI Aj_l^J 1 ■ 13 tl jo-^tA-U ip_ui1jjl jj£A« 

.SjAilsJI 

Jfj AjLmJusJI ^iJjYl i_ill^Jl 4 jLmJloJI fujli 

.SjjiLflJI 1201 0 :_Ls n—ill^l! TaL*JI A-p-frtalJ Aj-l^JI njcal J-«->4 i 4 -*j>Ij^ 3 i—jUjaJ 

AJus-l^JI (j I ■»• A-uLJsj AjJ-^ 11 AAlla wi3 u, II <Jjj> JliLa h—ijjlJ 

.1978 — 07 — 30 jjLc. i ... jLsJ-mlj pjjji ...A-^p_aYl 

tL>*3^-cj aVU jji n jji tl aS^JI S^La-umJI l ' A" 

.lL>.i_> A .t-. Al jU 
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